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Les anarchistes oeulent instaurer art
milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de
liberté adéquat à chaque époque■

L'INFAMIE DE LEON DAUDET
Le rideaïï vient d'être abaissé sur

l'acte ultime de la sinistre comédie
jouée depuis deux ans par tout un lot
de littérateurs sur le tremplin rêvé
qu'était le cadavre de Philippe Daudet.
Rien, certes, n'avait été épargné pour

entourer d'un faux mystère une affaire
qui passionna le public parce que ceux
qui savent ne veulent rien dire et,
en l'état actuel des choses tiennent à
dire le contraire de ce qu'ils pensent.
Nous protestons — comme nous pro¬

testerons toujours — contre un verdict
de condamnation — parce que nous dé¬
nions aux hommes le droit de juger
leurs semblables.
Mais nous applaudissons de tout

cœur à la gifle magistrale appliquée sur
la face indécente de Léon Daudet par
ceux qu'il avait lui-même demandés
pour le juger.
Pour un champion de l'autorité et de

la vindicte judiciaire, le Pou dui Roy
vient d'être servi à souhait.
Pour un homme qui demandait le ju¬

gement de la Sagesse Populaire, pour
un justiciable qui s'en remettait à
l'impartialité des jurés bourgeois, on
avouera que Daudet a vu ses vœux com¬
blés jusqu'au bout.
Le « bon sens populaire » a parlé.
Et celui qui, depuis 1917, outrage,

salit, calomnie, couvre d'infamie tous
ceux qui ne se sont point prêtés à ses
projets a'hérédo ; celui qu'on a pu, sans
être taxé d'exagération, qualifier d'hom¬
me-poubelle ; celui qui, sans avoir peur
du burlesque, démontra que rien n'est
étranger à l'homme, quand il le veut,
de ce qui est infect, celui-là se voit con¬
damné par ceux-là qu'il avait appelés
de toutes ses forces.

Récapitulons un peu, pour nou3
éclairer, les phases principales de cet
effondrement total de Léon Daudet.

Tartuferie macabre
En novembre 1923, un enfant de 15

ans, se suicidait dans un taxi. Toute la
presse reproduisait en quelques lignes
le communiqué de la Préfecture de po¬
lice.
La semaine suivante. YAction Fran

çaise apprenait à ses lecteurs la mort
subite du fils de Léon Daudet, puis le
service religieux et l'absoute consacrés
au mort prématuré.
L'Eglise apostolique et romaine avait

béni le cadavre de ce jeune homme
« mort sans tache dans le giron de
l'Eglise ».
Mais le 2 décembre paraissait le nu¬

méro spécial du Libertaire, annonçant
le suicide de Philippe Daudet et racon
tant son rapide séjour parmi nous. Et
le scandale éclatait foudroyant.
Ainsi on sut que Léon. Daudet avait

menti à l'Eglise et à sa foi, qui interdit
aux suicidés de recevoir les derniers
sacrements.
Pour que sa maison et son nom ne

soient pas éclaboussés d'un scandale, le
chef royaliste avait commis un faux et
une imposture ; les prêtres avaient béni
yn suicidé !
Alors le directeur de la feuille Or¬

léaniste eut recours à ses habituels pro¬
cédés. Pour se tirer de l'impasse dans
laquelle nos révélations et ses menson¬
ges l'avaient acculé, il accusa les anar¬
chistes d'avoir assassiné son fils, puis
ensuite la police d'accord avec le Li¬
bertaire et depuis deux ans il accuse
ainsi les militants libertaires de collu¬
sion avec les flics.

Chaque fois que les faits nouveaux
détruisaient son hypothèse, il en for¬
geait une autre.
Car il fallait à tout prix que Philippe

Daudet ne se soit pas suicidé ; il le fal¬
lait pour que l'Eglise ne sortît pas ri¬
diculisée et Daudet accusé et pris en
flagrant délit d'imposture et de super¬
cherie vis-à-vis des prêtres.
C'était uniquement pour sauvegarder

son masque hypocrite de chrétien que
Daudet parla d'abord d'assassinat.

L'exploitation d'un cadavre
Mais ensuite l'homme politique re¬

prit le dessus, et il vit dans la mort de
son fils l'occasion inespérée de salir ses
plus irréductibles ennemis : les anar¬
chistes.
Et alors, sans vergogne, il fit déterrer

le cadavre de Philippe, le livra aux
charcutiers de l'autopsie, pour un chré¬
tien et un respectueux des morts, il
laissa dépecer le corps d'un mort qui
aurait dû lui être cher, le plus cher :
son fils.
Il affirma avoir la preuve irréfutable

de la culpabilité de Lannes, Vidal, Golo-
mer, Colombo, Le Flaoutter et Bajot. Ce
dernier, auquel les accusations du tru¬
blion royaliste avaient porté un préju¬
dice considérable attaqua Daudet en
correctionnelle pour diffamation. Mais
le pamphlétaire demanda les assises
pour fournir la preuve de 1 assassinat
de son fils.
De procès vient d avoir lieu , on sait

quels en ont été les résultats,
i

Lecalomniateurpris à son piège
Seulement, il ne suffit pas d'avoir

une voix de stentor, un cynisme de
bandit et un aplomb de canaille pour
étayer et construire solidement une ac¬
cusation. Les éclats de voix, les injures
éructées ne font pas qu'un mensonge
devienne une vérité.
L'Action Française a fait prendre la

sténographie des débats ; nous mettons
Daudet au défi de publier ce compte
rendu car il contient trop de preuves de
la thèse du suicide, trop de démons¬
trations de la mauvaise foi de celui qui
accuse, alors qu'il sait qu'il ment,< et
aussi on verrait trop que Léon Daudet
n'eut qu'un seul souci en cette histoire:
tirer profit du cadavre de son fils pour
vendre son journal et acquérir une nou¬
velle notoriété.
Nous offrons, nous, de publier cette

sténographie en brochures populaires
si l'Action Française veut nous la com¬
muniquer in extenso et sans falsifica¬
tion, car nous doutons qu'on puisse
aux frais de l'A. F. publier la ploidoirie
de M0 Noguères.
On assista, au cours des débats, au

plus ignoble étalage de ragots. On vit
un haut fonctionnaire, Marlier, beau-
frère d'un ex-président de la Républi¬
que, accuser sans preuves Daudet, de
s'être livré sur son fils à des actes de
pédérastie incestueuse.
On entendit un autre exemplaire :

Baiirgin, secrétaire de la Ligue Civique
affirmer, sans aucune preuve non plus,
et d'après les ragots de sa belle-mère,
que Lannes commit un vol et fut un
concussionnaire.

Bref, il semblait que le vent de la ca¬
lomnie insufflé dans le procès par Dau¬
det devait submerger tous ceux qui par¬
ticipaient à cette monstrueuse pièce
théâtrale.
Restait une chose à élucider.
Daudet qui, dans son journal, affir¬

mait; même pendant le procès, la collu¬
sion anarcho-policière, n'en disait rien
aux Assises.
Ses avocats établissaient, dans la pre¬

mière partie du procès, que c'était par
Gruffy que cette collusion s'était établie.
Daudet changea son fusil d'épaule de¬
vant l'échec de leurs affirmations — et
à la fin, c'était par Henri Faure que cela
avait dû se faire.
Et pour démontrer cela, rien n'avait

été négligé : témoins sensationnels —

tel Dujardin — qui, hélas ! s'écroulè¬
rent à la première confrontation sé¬
rieuse. On avait même pris le soin de
payer ces témoins qui, convoqués rue
de Rome, répétaient leur rôle et tou¬
chaient leurs « cachets ». Quelle désil¬
lusion les gens du roy éprouvèrent.
Leur argent avait été très mal dépensé :
leurs ragots furent pitoyables et un té¬
moin dévoila la combine. Daudet était
pris à son piège.

Arguments significatifs
Quand Daudet voulut se raccrocher à

la collusion, il fit demander, par son
avocat X. Vallat, si l'avocat-général re¬
prenait à son compte le réquisitoire
Scherdlin qui accusait les anarchistes
de complicité avec la police. L'avocat-
général s'y refusa très énergiquement.
Quand' les anarchistes étaient à la

barre, à aucun moment donné Daudet
ne demanda des explications sur leurs
relations avec la Sûreté générale, car
il savait quelle cinglante réplique il eût
encourue.
Jean Cocteau, qui était venu en 192R

nous affirmer que Mme Alphonse Dau¬
det ne croyait pas que son petit-fls fut
notre victime, Jean Cocteau était ma¬
lade lors des débats, mais il envoya un
mot au jury qui ne démentait pas ce
qu'il avait dit il y a deux ans. Lucien
Daudet, malade aussi, confirma le fait...
et le gros Léon fut, une fois de plus,
terrassé.
Le calomniateur était pris à son pro¬

pre piège par sa famille même.
Notre ami Lecoin, qui avait été cité

comme témoin de l'accusation par Ba¬
jot, envoya cette lettre au Président des
assises :

Monsieur le Président de la Cour d'Assises,
Je n'ai pas de temps à perdre et je ne

liens pas non plus à participer à cette co¬
médie judiciaire. Veuillez le faire savoir à
M. Bafot à la requête duquel fe viens d'être
cité comme témoin. — Louis Lecoin.

Car les anarchistes ne doivent pasétablir un réquisitoire contre qui que
ce soit — fût-il l'ennemi le plus igno¬
ble — dont la bourgeoisie et la magis¬
trature pourraient faire état.

Les masques sont arrachés
Ainsi, maintenant Léon Daudet pour¬

ra accuser, calomnier n'importe qui, il
pourra dire tout ce que sa cervelle de
déséquilibré et d'hérédo lui suggéreraPersonne désormais ne s'émouvra des
insanités que le fou publiera. Les co¬
lonnes du journal dans lequel il écrit
seront considérées par tous les gens debonne foi comme des réceptacles d'élu-
cubrations de client d'asile d'aliénés.
Daudet eut cette chance inouïe : il ac¬

cusa formellement les anarchistes de
collusion avec la police ; il réclama la
Cour d'assises pour démontrer, en de
longs débats,] la preuve de cette infa¬
mie.
Les débats eurent lieu et ce fut non

pas l'infamie des anarchistes., mais celle
de Léon Daudet qui fut irrévocablement
établie.
Ainsi du reste que l'infamie des indi¬

vidus méprisables qui répètent ses mots
d'ordre.
Les débats voulus et obtenus par Dau¬

det sont une démonstration éclatante
que les anarchistes sont non seulement
incapables d'une collusion avec la po¬
lice, mais qu'ils ont une haine et un
mépris total pour les flics et tous les
autoritaires qui les emploient.
La preuve du suicide de Philippe Dau¬

det a été longuement confirmée, et
maintenant nous pouvons dire que Léon
Daudet vient de se porter le coup le
plus mortel qu'il puisse encaisser.
Le Fou du Roy s'est vautré pendant

trois semaines dans le sang, la boue 't
sur un cadavre.
Maintenant il y a un deuxième sui¬

cide à constater : le suicide moral de
l'être le plus immonde qu'ait signalé le
xx® siècle : celui qui a trafiqué du cada¬
vre de son fils pour vendre du papier :
Léon Daudet, l'infâme.

Simple question à Colomer
Dar?;s l'Action Française de dimanche

dernier, nous pouvons lire ceci : « Il faut
admettre la sincérité des anarchistes dont
le procureur général lui-même a reconnu
les ténébreuses machinations pour accep¬
ter la version du suicide. »

Plaidoirie de M® Vallat (compte rendu du
procès Bajot-Daudet).
Et encore ceci : « M® Vallat souligne en¬

suite un fait symptomatique : Certains
anarchistes, ceux qui ne sont pas de la
police — il en existe — soutiennent com¬
me nous la version du crime policier. Ceux
qui prétendent qu'il y a eu suicide sont
au contraire de ces libertaires qui conser¬
vent avec la police des accointances qui
ne sont un secret pour personne. Témoin
le Sébastien Faure, qui apparut déjà dans
l'affaire du « Bonnet Rouge », l'ami de
Leymarie, le directeur de la Sûreté géné¬
rale, condamné à 2 ans de prison sans sur¬
sis.

« Entre l'anarchie et la police, il y a des
points de contact. »

Ainsi, ce sont précisément les camarades
qui ont été mêlés à l'affaire Philippe Dau¬det et qui avaient la responsabilité du
journal, c'est-à-dire Colomer et Vidal, le
premier comme rédacteur principal, le se¬
cond en qualité d'administrateur, qu'on
présente comme n'ayant aucune relation
avec la police, alors que les autres cama¬
rades du Libertaire, qui ignoraient totale¬
ment cette affaire, sont accusés d'être des
policiers.

Colomer et Vidal laissent peser cette ac¬
cusation. C'est inadmissible, intolérable.
Une mise au point s'impose dans le pro¬
chain numéro de l'Insurgé, car il est im¬
possible d'accepter qu'une distinction puis¬
se se faire entre Colomer et Vidal d'une
part, et les autres camarades qui colla¬
boraient à ce momënt au Libertairê.
Je demande donc à Colomer s'il persis¬

tera dans son attitude et s'il ne voudra
pas préciser une fois pour toutes qu'à part
lui, Vidal, Lecoin et moi, aucun autre ca¬
marade n'a été mêlé directement ou indi¬
rectement à cette affaire.

Pierre Lentente.

W.V.V.V.'AV.V.'.W.V.V.V.W.V

PAUVRETÉ
'Ah! que le monde est pauvre en sages
Pour que le sabre y soit un dieu,
Devant la beauté du ciel bleu
Et la douceur des paysages l

La cruauté des premiers âges,
Replonge en nous son dur épieu ;
Ah I que le monde est pauvre en sages
Pour que le sabre y soit un dieu l

Plus criminels que des sauvages;
Nous portons la mort en tout lieu /
Et le penseur qui s'en émeut
Est un fou qu'il faut mettre en cage..,
Ah l que le monde est pauvre en sages!

Eugène BlZEAU.
".W.VWAV.V.VW. ,".W.®AMiW.

Voici le Fascisme ?

Les abonnés du LIBERTAIRE rece-
vront prochainement une circulaire
émanant du Comité d'Initiative de
rUNION ANARCHISTE, leur deman¬
dant de faire un effort exceptionnel en
faveur de leur organe.
Déjà dans le dernier numéro, nous

faisions part à nos amis de la situation
critique du journal, due en partie à
l'augmentation incessante des prix de
papier et d'impression.
Nous sommes forcés de renouveler

notre appel et d'inviter les camarades
sympathiques aux idées libertaires, à
faire boute diligence pour venir en aide,
selon les moyens dont ils disposent, au
journal anarchiste.
Beaucoup de camarades sont en re¬

tard de leurs abonnements. Qu'ils se
hâtent de se mettre à jour ou d'avertir
l'administration pour éviter que l'envoi
du journal ne leur soit supprimé.
Les camarades désirant faire leur

changement d'adresse, feront bien d'en¬
voyer leur dernière bande pour facili¬
ter les recherches et de joindre 0 fr. 75
pour les frais.
Bien que notre camarade Delecourt

ait quitté l'administration du journal,
il a été décidé, avec son consentement,
de conserver momentanément son chè¬
que postal.
Tous les envois de fonds devront

donc être adressés au nom de Dele¬
court, chèque postal 691-12, 9, rue
Louis-Blanc, Paris.

LE LIBERTAIRE,

Propos d'un Paria
Une deux !.... Une deux !...
Au pas camarades, au pas la route est

belle.
En avant, les légions, les sections, les

centuries, les fractions et toutes les forma¬
tions et organisations, qui se sont donné
pour mission d'assurer à la nation une ré¬
glementation qui la sauvera et permettra
aux trublions de prendre enfin la direction.
Voici d'abord les légions, dont le chef esi

Georges Valois — anarcho-littérateur, à
vingt ans, comme tant d'autres — et qui
s'avancent allègrement, légers d'esprit et
le corps recouvert de la liquette bleue ré¬
glementaire, canne à la main, comme des
mauvais gamins, le chef recouvert du cha¬
peau gris indispensable à tout conspirateur
qui se respecte.
Derrière ces fougueux combattants— à

deux battants, comme porte cochère —
viennent les « Jeunesses Patriotes » grou¬
pées en centuries sous le commandement
du député Taittingcr — on tète ce qu'on
peut — et qui en pensant à la volée de bois
vert reçue rue Damrêmont. marchent en
serrant les fesses.
Attention, voilà la camelote royale. Vous

pouvez marcher dedans, ça vous portera
bonheur. Les bourriques supplémentaires
s'avancent précautionneusement avec,
comme point d'avant-garde leur brigade
spéciale conduite par l'illustre Chassigneux,
mouchard des mouchards, attaché à la sû¬
reté de l'honorable Léon Daudet.
Tiens / mais f'ai déjà vu cette tête-là

quelque part. Parbleu, c'est le baron Mil-
lerand, suivi de tous les mercantis, ex¬
ploiteurs, spoliateurs et autres liquidateurs
qui forment la Ligue Républicaine Natio¬
nale et qui vont clopinant, avec les re¬
gards inquiets de ceux qui fouent avec la
peur de perdre.
Allez-y bonnes gens. Suivez le guide.
Si vous avez le culte de la charogne, sa¬

luez ! Un mort passe porté par cinq ou
six pauvres bougres. C'est Gustave ! Vous
savez 'bien Tatave le mauvais sujet, l'ex-
insurrectionnaliste de la Guerre sociale,
qui mettait chaque four le drapeau dans
les goguenots avec autant d'aisance que
vous trempez votre petit pain dans le café
matinal. Ce Gustave-là est mort. La Vic¬
toire a remplacé la Guerre sociale et Gus¬
tave Hervé, réactionnaire et pourfendeur
de « Boches » — de loin — a succédé au
défenseur de IJabeuf.
M. Hervé rêve d'une république autori¬

taire et trouve de l'argent pour envoyer
son torchon gratuitement aux électeurs !
Mais où vont donc tous les bataillons

que fe viens d'énumérer ? Vers quel but
se dirigent-ils ? Quel objectif cherchent-ils
à atteindre. C'est très simple, ils vont vers
le fascisme. Les liquettes bleues abritent
les mêmes instincts de brutal despotisme,
de sauvage cruauté, que les chemises noi¬
res d'ilalie.
De leur côté les « chemises rouges » s'in¬

quiètent et s'agitent. Elles aussi veulent
gouverner. Fascisme ou Bolchevisme !...
Nous en serions réduits à ces deux alter¬
natives aussi peu réjouissantes l'une que
l'autre ? Vraiment, les gars, çà ne serait
pas drôle !... Mais je crois qu'il va falloir
retrousser les manches et mettre le holà
aux instincts belliqueux de ces cent mille
chemises. La liquette du plus fort n'est
pas toujours la meilleure. .Nous voulons
nous, anarchistes, endosser celle qui nous
plaît et si cela nous fait plaisir ne pas en
mettre du tout.

Psohtt.
■.V.V.'.V.V.V.V.V.V.V.V.V.V.'.V.

Amis Lecteurs
SI vous voulez que le mouvement

anarchiste se développe, si vous voulez
une active propagande libertaire, répon¬
dez à l'invitation des groupes. Assistez
à leurs réunions. Apportez votre colla¬
boration directe à l'œuvre commune qui
nous sollicite tous.

VJWAWW,,.VW.V.WSW.,AWA%

LIRE EN 2e PAGE

L'ATTENTAT
POUR OU CONTRE MUSSOLINI

par A. Borghi,

Les fascistes ont tenu à la salle Wa-
gram, le 11 novembre, à 10 heures du
matin, une grande réunion privée dont
le but était la création du premier fais¬
ceau. La salle était comble et les ap¬
plaudissements aux orateurs ne furent
pas ménagés, surtout lorsque la violence
du langage se faisait le plus sentir. On
peut facilement s'imaginer ce que fut
une réunion de la sorte où de préten¬
tieux bavards débitèrent une leçon lon¬
guement apprise devant un auditoire
choisi, trié, acquis par avance. Ce fut
d'abord le précieux jeune homme, Plu-
lippe Barrés, qui tenta d'évoquer la
plus grande France éternelle, le sacri¬
fice volontaire des combattants de 191 i-
1918, la victoire, l'esprit des vain¬
queurs, etc., etc., sur le même ton et
qui termina en lançant à la face de ses
ouailles un « Vive ,1a France » essoufflé.
Ensuite, Jacques Arthuys dont la voix
claque comme un coup de fouet, vînt
faire un discours accompagné de coups
de poing sur la table et cria qu'il faut
à tout prix un dictateur dont le pouvoir
sera absolu pour que la France re¬
prenne sa place en tête de toutes les
nations du monde et que la culture
française puisse de nouveau éclipser
toutes les autres.

Naturellement, toutes ces élucubra-
tions de cerveaux en furie s'accompa¬
gnent de très justes critiques sur le par¬
lementarisme et la situation actuelle. Ces
messieurs prétendent n'être que l'avant-
garde d'un vaste mouvement qui bien¬
tôt submergera le pays. Ils prétendent
aussi être l'expression de l'avenir, c'est-
à-dire un avenir où l'Etat national,
comme ils l'appellent, sera omnipotent
et incontesté. Ne négligeant pas les le¬
çons d'Italie et d'ailleurs un petit cou¬
plet est lancé à l'union des éléments de
droite et de gauche ; même Arthuys ap¬
prouve les combattants qui sont deve¬
nus communistes. On voit nettement la
manœuvre d'absorption de certains élé¬
ments révolutionnaires. D'ailleurs, les
fascistes ne cachent pas qu'ils veulent
« une réforme si profonde des institu¬
tions qu'elle portera dans l'histoire le
nom de révolution ». Cette formule leur
servira à jeter la confusion dans les es¬
prits simples qui ainsi se contenteront
du mot sans voir le but visé par les me¬
neurs du mouvement. Le dernier ora¬
teur Georges Valois prétendit qu'ils ont
une doctrine et un programme complet
de gouvernement, non seulement pour
traverser la crise actuelle mais même
pour après. Il développa son pro¬
gramme, mais là l'enthousiasme des

ouailles fut quelque peu refroidi. Tant
qu'on critique les autres la besogne est
facile, mais quand il s'agit de construire
et faire quelque chose de bien la fai¬
blesse apparaît.
La réunion se termina par la remise

du drapeau pour lequel ils jurèrent de
mourir. Ils firent le serment de doter
le pavs d'une superbe dictature. Seule¬
ment" ils ont oublié de couronner le
dictateur. Peut-être est-il introuvable !
N'importe, veillons, camarades.
Comme de juste, ils voulurent profi¬

ter de l'occasion pour aller s'incliner
sur la tombe de l'inconnu de 1 Etoile,
non pas dans une pensée pieuse, ont-
ils dit, mais dans une pensée d'exalta¬
tion. (D'abord, il paraîtrait — à ce qu'ils
disent — qu'en ce jour de il novembre
les morts tressaillent de joie.) Ils priè¬
rent les assistants de faire la haie sur
le passage des « légions », mais sans
proférer un seul cri, car ce n'était pas
une manifestation de puissance fasciste
qu'ils voulaient faire.
Sur ce, la salle se vida.
Et c'est ainsi que, publiquement,

l'existence du premier « fascio » fran¬
çais a été reconnue. Aux révolutionnai¬
res à ne pas être en reste de sens des
réalités et... d'activité.

Le spectateur libertaire.
P.-S. — Partout dans Paris d'immen¬

ses affiches font connaître le « Nou¬
veau Siècle » qui est devenu quotidien
et qui s'intitule « Journal de la frater¬
nité nationale pour la politique de la
victoire ». Cette débauche de publicité
indique d'une part que nos gaillards
sont sérieusement subventionnés, peu
nous importe par qui, mais ie fait est
là ; d'autre part, qu'ils sont décidés à
jouer leur partie dans la mêlée sociale,
et cela sans pTus tarder.
Un autre fait vient s'ajouter à la sé¬

rie : dimanche dernier 15 novembre, a
eu lieu à Luna Park « la remise des
drapeaux aux Jeunesses patriotes ». On
pouvait lire le lendemain l'inforniation
suivante : « Sous la présidence 'de M.
Pierre Taittinger, député de Paria, et en
présence de nombreuses personnalités,
on a procédé, hier après-midi, à; Luna
Park, à la remise des drapeaux,' et fa¬
nions aux groupements de Pari;â et de
province des Jeunesses-Patriotes-La-Lé-
gion. De nombreux discouis ont été
prononcés à cette cérémonie. » Sans
commentaires.
Nous dirons la semaine prochaine ce

que nous pensons d'e l'offenjsive fas-<
ciste.

v-.vwvv^ftwwv'Awv.wwvwvfcjvwwv'

Use ignoble fumisterie
par G-sorgrea BASTIfEN",
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ORGANISATION INDUSTRIELLE
ET LIBERTE INDIVIDUELLE

par G. Goujon

« Nous prendrons l'argent où il est. »
Un socialiste trop fameux a lancé

cette phrase qui fit sensation. Les « con¬
servateurs sociaux », comme les appelle
un journal aussi conservateur qu'eux,
dans le fond sinon en façade, se mi¬
rent à hurler. Les gens de progrès fi¬
rent du tam-tam autour du projet. Et
Populo s'est passionné et a été ainsi
amené, progressivement, à s'accoutu¬
mer à l'idée d'un nouvel impôt formida¬
ble supplémentaire de 5 à 6 milliards,
dénommé contribution spéciale, prélè¬
vement sur le capital, etc., etc...
La comédie est bien jouée. Les artis¬

tes ont droit à un cachet de premier or¬
dre. Car toutes ces discussions politi¬
ques, montées comme une pièce de
théâtre, avec ses grands premiers rôles,
ses traîtres et ses ingénues, sont la mise
en pratique d'un plan combiné dans
les coulisses pour amener Populo àêtre « cuit à point » et servi chaud.
Cette contribution spéciale sur la for¬

tune, ce prélèvement sur le capital,c'est en définitive une ignoble fumis¬
terie politique, destinée à présenter
sous des couleurs démocratiques, un
nouveau tour de vis du garrot fiscal,
une nouvelle aggravation des charges
qui pèsent sur les foyers pauvres.
Prendre l'argent où il est !
Quel est le nigaud qui prend au sé¬

rieux cette formule ? Quel est l'homme,
ayant dans le crâne pour deux sous
d'économie politique socialiste, qui
puisse avoir foi, une seconde seule¬
ment, en ce ridicule bourrage de crâ¬
nes ?
C'est d'une belle et pure démagogie,

bonne à rendre épileptiques les mains
des auditeurs-moutons de réunions
électorales, que d'affirmer que cette fois
les riches vont petyer, pour suuver lEtcit
et la /France, et nôn plus les pauvres
gens Quiconque a consacré quelques
instants de réflexion à l'organisation so¬
ciale économique contemporaine ne
pourra s'empêcher d'avoir une furieuse

envie de souffleter les boriimenteurs dé¬
magogiques.
Non, messieurs, les riches ne paye¬

ront pas plus ce nouvel impôt peint en
rouge pâle, qu'ils ne payent et n'ont
payé les autres impôts, présents et pas¬
sés.
Où donc, quand et comment a-t-on

déjà vu un capitaliste, un brasseur d'af¬
faires,payer un impôt,direct ou indirect)
peu importe, sans immédiatement se
retourner vers les pauvres bougres de
consommateurs, clientsî, locataires, etc.,
pour leur faire débourser à leur
tour la dépense supplémentaire... avec
une petite majoration la plupart du
temps.
Il y a des années et des lustres que

les socialistes affirment à leurs élec¬
teurs que la société capitaliste est orga¬
nisée de telle sorte que toutes les char¬
ges retombent sur le malheureux et que
tous les bénéfices vont aux richards.
Il n'y a pas si longtemps, pour que

nous ne nous en souvenions pas, les
socialistes faisaient à travers la France
une ardente campagne contre l'impôt)
sur le chiffre d'affaires, expliquant avec
juste raison, qu'en fin de compte, c'était
ie consommateur qui allait payer.

Ce qui était vrai pour cet impôt votéi
par une Chambre du Bloc national,
l'est tout autant pour n'importe quelle
autre forme de contribution.
Les cinq milliards environ que Ton va

chercher à extorquer à la nation, en
supplément au budget déjà si lourd', se¬
raient intégralement supportés par lesclasses sociales inférieures.

Je suis presque honteux d'être obligéde répéter ici ce qui devrait être un lieu
commun pour toute personne se tar¬
guant a une opinion sociale quelque
peu avancée. Les propriétaires, com¬
merçants, industriels, hommes d'afïai-
res, financiers, professions libérales
etc., etc... se rattraperont sur le dos de,
leur clientèle, avec usure souvent, des!charges nouvelles que l'on va leur im-'
poser.
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Ces get s-!à, qui vivent- grassement et
luxueusement de l'exploitation d'autrui,
n'admettre>nt jamais qu'on les prive
d'une partie de leurs, revenus, rentes,
bénéfices, profits, loyers, dividendes et
tous autres termes pour désigner le pro¬
duit des pri vilèges sociaux.
Pas plus Je projet socialiste que le

projet gouvernemental, rectifié ou non,
ne parle d'enlever aux profiteurs du ré¬
gime les moyens d'exploitation. Les
mercantis continueront à spéculer ; les
patrons à exploiter ;_les financiers à es¬
croquer, etc., etc... Restant les maîtrôs
économiques de la société ; ayant à leur
disposition le droit et la possibilité de
faire payer aux consommateurs le prix
qui leur plaît, ils en useront et abuse-
Les taxes qu'ils payeront en tant que

capitalistes, les suppléments qu'ils ^dé¬
bourseront en tant que clients, môme
pour leurs besoins particuliers, il les
incorporeront automatiquement ^ dans
leurs prix de revient ou leurs frais gé¬
néraux.
Ils appliqueront aussi la formule :

« Prendre l'argent où il est », c est-à-dire
dans la poche du pauvre diable, placé
au dernier échelon de 1 écLnlle sociale,
et qui n'a personne au-dessous de lui
pour lui repasser la charge...
Si le bourrage de crânes intensif des

politiciens dits de gauche navah tant
fait cie t&p3gc Eutouf cl© es t© p3.na.ee©,
je rougirais de venir resss-sser ce cjui a
été dit tant de fois, ce que tout homme
s'occupant de la question sociale con¬
naît. . -

.

S'il y a des gens frappés parmi les
imposés, qui ne pourront rc cupérer sur
d'autres la nouvelle charge, ce seront
encore et toujours de tout petits bour¬
geois ayant amassé une petite rente.
Mais quand à ceux-là, je compare 1 in¬
nombrable légion des vieux ouvriers
qui crèvent à l'hôpital, ma pitié est
Ken. bien atténuée.
Par une ironie, commune dans les

mesures parlementaires, ce sont préci¬
sément ces individus de la toute petite
bourgeoisie, et la masse des prolétaires
qui supporteront tout le poids. Et ce
sont en même temps les électeurs fidè¬
les de ces messieurs_ les politiciens de
la gauche, républicains et socialistes !
Je comprends pourquoi les curés n'ai¬

ment pas lés soi-disants démocrates.
Ouestion de concurrence. Ils ont poussé
aussi loin, sinon plus, l'art de se payer
la tête des nigauds.

Ces cinq pauvres milliards que l'on
décore pompeusement du titre de con¬
tribution nationale, de moyen de salut
pour lé pays, on les aurait trouvés en
réduisant simplement le militarisme,
en laissant Syriens et Marocains jouir
du droit des peuples,, à disposer d'eux-
mêmes.
Connuc c'est drôle ! Pas un radical

et pas un socialiste n'y a pensé... ou
du moins pas un n'en a parlé.
Il n'est pas besoin de prendre un bre¬

vet de prophète ; il suffit de connaître
un peu les gaillards qui sont ou vien¬
dront au gouvernail de l'Etat pour pré-
cime à coup sûr, que le produit de cette
contribution va être « grignoté » à bel¬
les dents par la tourbe qui s'agite au¬
tour de la gamelle gouvernementale.
Avec des types aussi roublards que

nos gouvernants, ce sera un jeu d'en¬
fant que de nous expliquer pourquoi et
comment cet argent a servi à toute au¬
tre chose qu'à relever le franc et dimi¬
nuer la dette nationale. Un peu de
sauce patriotique fera avaler cela.
Et puis, une fois que le pays aura

montré qu'il est en état de fournir un
effort de plus de quarante milliards par
an, vous pensez bien qu'on continuera.
C'est la régie du jeu.
En résumé, l'ignoble fumisterie dé¬

mocratique de la contribution nationale
ou du prélèvement sur les fortunes, va
se réduire à l'éternel résultat des lois
fiscales : le» coût de la vie va monter de
plus en pjr& ; les pauvres gens vont se
serrer un peu plus la ceinture ; les
foyers ouvriers vont glisser un peu plus
dans l'abîme de la misère.
On aura pins l'argent où il est. C'est-

à-dire comnjo tout, capital ou revenu,
est le produit de l'exploitation du tra¬
vail, on aura accablé davantage *le tra¬
vailleur.
La France sera sauvée, une fois de

plus, pour quelques mois, par les mi¬
sérables. On recommencera dans quel¬
que temps à la proclamer en danger, et
une nouvelle Opération similaire aura
lieu. '

L'avez-vous remarqué ? Quand il
s'agit de pressurer le peuple, les vrais
dirigeants, eeux de la coulisse, font ap¬
pel aux gouvernants de gauche. La dé¬
magogie, dônt ils ont- fait la source de
leur popularité, leur permet de dorer
mieux la pilule. On accepte d\m Pain-
levé ce qu'on n'aurait peut-être pas sup¬
porté d'un Poincaré.
Demain, on acceptera d'un Bium ce

qu'on ne supposerait pas d'un Pain-
levé.
Ainsi va la corné oie politique !
Les socialistes ne. soutiennent-ils pas,

sans rire, une double affirmation, une
double imposture. D'un côté, ils disent
aux ouvriers : «'Nous allons faire payer
les riches ! »' Et de l'autre, ils disent
aux bourgeois : « Nos mesures vont re¬
valoriser le franc, après l'opération
vous serez plus riches en tait qu'avant. »
Comme si les deux choses pouvaient se
concilier, et que les capitalistes pou¬
vaient avoir plus de bénéfices effectifs,
sans que les exploités soient davantage
dans la misère.
En vertu de quel miracle économique

les uns peuvent-ils s'enrichir sans ap¬
pauvrir les autres, tout en gavant l'Etat
d'argent. J'attends sans impatience l'ex¬
plication, cerlain qu'elle ne viendra ja
mais.
On n'attend certes pas de nous, anar¬

chistes, que nous apportions une soîu
tion à ce problème.
Notre rôle n'est pas de sauver l'Etat

ou le franc, ni d'être les terre-neuves
du régime capitaliste.

U est de dénoncer le bourrage de
crânes des politiciens de tous poils, de
montrer au peuple étranglé comment
en le roule, de démasquer l'ignoble co¬
médie politique.
La solution, nous ne cessons de la

crier. Elle est dans l'abolition de l'Etat,
dan? l'expropriation pure et simple des
privilégiés, dans l'avènement d'une so¬
ciété libertaire.
Tout le reste n'est que battage et cri¬

minelle imposture,-
Georges Bastien.

Parlons donc du complot.
Une première question : Devons-nous y

croire ? Est-ce que l'on voulait vraimpnt
tuer Mussolini dans le jour et les circons¬
tances indiquées par la presse du dicta¬
teur ? Cette presse qui est la seule qui
puisse parler et qui tait servilement ce que
le gouvernement veut.
Une première réponse : Non ! Nous ne

pouvons croire à cette version de i attentat
telle qu'elle nous est présentée. Il faudrait
admettre que dans la situation dans la¬
quelle le gouvernement se trouve n'étant
contrôlé par personne, rie pouvant être dé¬
menti par aucun journal ; clans mite situa¬
tion qui lui permet de façonner l'opinion
publique comme ii veut, lui, le gouverne¬
ment fasciste dirait la vérité !... U est déjà
puéril de croire que cela puisse se produire
avec un gouvernement normal qui possède
une presse d'opposition, il serait ridicule
de supposer que cela puisse arriver au gou¬
vernement de M. Borgia-Muss-olini, qui fail¬
lit réussir l'année dernière à faire croire
que cet assassin de Mattèotti voulait tuer
le pauvre M. Dumini.
Quelle est donc la vérité ?
Nous ne pouvons la chercher qu'à l'aide

d'hypothèses.
Primo : En supposant que dans les rangs

de la FrasiC-Maçonnerie on songea vrai¬
ment à quelque coup de force contre le
gouvernement de Mussolini ou contre lui-
même personnellement, rien de plus facile
alors que d'y avoir introduit à Favance des
agents provocateurs. Il n'est un mystère
pour personne que la Franc-Maçonnerie-
fut longtemps une force auxiliaire de Mus¬
solini. Farinacci lui-même, l'actuel secré¬
taire général du Parti fasciste, ainsi qu°
des centaines de fascistes de la première
heure, étaient franc-maçons. Rien d'ex¬
traordinaire donc de penser que le jour où
cette association se placerait dans l'opposi¬
tion Mussolini mettrait tout en œuvre pour
se débarrasser d'elle. Ayant donné ordre
à ses chemises noires de quitter les loges,
rien d'extraordinaire, dis-je, de -penser qu'il
laisserait chez elles quelques hommes de
confiance lui servant d'espions ou de pro¬
vocateurs. Pourquoi Mussolini ne i'aurait-il
pas fait ? Ceux qui, comme nous, connais¬
sent l'histoire infâme du fascisme et les

moyens scélérats dont il s'est toujours ser¬
vi depuis qu'il joue le rôle d'agent de la
réaction trouveront toute naturelle et fort
raisonnable cette hypothèse.
On dira sans doute que je .me place dans

ce cas au point de vue du complot, aussi je
m'explique. Je dis que si le complot par¬
tant de ces milieux a véritablement existé,
le choix de l'homme à sacrifier avait été
bien fait, L'cx-député Zaniboni, par ses
précédents politiques, ayant été inscrit-au
parti social-réformiste, qui est le plus sus¬
ceptible de prendre le pouvoir après Ja
chute du fascisme, étant notoirement lié
aux francs-maçons et à l'opposition, ji'ex-
député Zaniboni était tout désigné pour
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permettre à Mussolini 'de liquider le reste
des forces politiques qui le gênent. Na¬
turellement, comme toujours, les forces
prolétariennes et anarchistes encore exis¬
tantes auraient été comprises dans la va¬
gue de répression. Nous sommes mainte¬
nant dans l'obscurité. Demain pourrait
nous apporter la preuve que l'cx-député
Zaniboni (qui est un irrégulier de la politi¬
que et n'appartient iplus au parti social ré¬
formiste) voulait vraiment tuer Mussolini.
Nous l'inscririons dans ce cas au livre
d'or des esprits héroïques sans même nous
arrêter à La position de celui qui agit, sans
nous occuper s'il a agi d'accord avec une
fraction politique quelconque et sans dis¬
tinguer avec ceux qui, comme Brcsci, An-
gio-llilo, etc., sont sortis des rangs des op¬
primés anonymes, des déshérités et voulu¬
rent frapper'le principe du pouvoir dans le
même temps que l'abus de pouvoir, sans
compter pour cela ni sur des généraux, ni
sur une partie de la classe dominante.
Nous nous inclinerions devant l'ex-député

Zaniboni, devenu le député de la révolte
ouvrière.
Mais examinons cette histoire du député

Zaniboni, très connu à Rome, qui envoie
son secrétaire chercher une chambre à
l'hôtel Dragoni oui est en face du palais
Ghigi, d'où Mussolini doit parler aux sol¬
dats le jour anniversaire de la victoire. Ce
député qui fait dire par son secrétaire, que
la chambre doit être bien en face du palais
Ghigi, parce que son. maître est un officier
qui veut voir le défilé des soldats et qui, le
matin de la cérémonie va prendre posses¬
sion de la chambre, emportant avec lui un
fusil,un chevalet pour appuyer son arme et
enlève un morceau de la "persienne pour
mieux voir la fenêtre d'où le Duce Musso¬
lini parlera !... Et tout cela dans un hôtel
dont ta patron est fasciste notoire !... Toute
cette histoire ne me satisfait pas, pas du
tout !...
Toutes les hvpothès.cs sont possibles.
Zaniboni a-t-il été convoqué dans cet hô¬

tel par quelque agent provocateur masqué
d'ami et trouva-t-ii là la police qui avait
préalablement meublé la chambre ad vsum
attentat, d'accord avec le patron, fascistis-
sime de l'hôtel ?
Un certain Quaglia, vague secrétaire de

Zaniboni, arrêté le jour même de l'attentat
et mis cri liberté le jour suivant, ne serait-
il pas le dénonciateur de l'attentat, en
même temps que l'agent provocateur qui
attira Zaniboni dans le guet-apens ?...
Nous verrons demain.
Pour le moment, Mussolini profite de la

situation qu'il a créée à la faveur de cette
histoire et demande l'aide des autres gou¬
vernements pour traquer les Italiens anti¬
fascistes.
Et c'est pourquoi nous sommes menacés

d'être privés de In nationalité j'olionno 'et
des... papous d'identité par la police -fran¬
çaise' !...
C'est du icli. Armando BOR.C-EI.
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La grande pénitence
Après avoir, comme une armée de rats

■faméliques, dévalisé, ruiné, saccagé le
pays, les repus du capitalisme et toute la
sainte mercante, clament d'une voix tragi¬
que devant les ruines amoncelées : C'est
l'heure de la grande pénitence, frères, il
faut souffrir !
Cela s'adresse au peuple.
Les gavés, au lendemain de l'orgie san¬

glante, sentiraient-ils monter eh leurs
cœurs de goinfres, en leurs âmes répugnan¬
tes, le remords de leur crapuleuse et désas¬
treuse noce ?
Détrompez-vous, naïfs amis, ce qu'ils

craignent ces voraces bipèdes, c'est de ne
plus pouvoir continuer leur sale ripaille.
La seule pensée d'un rationnement quel¬
conque met leur goinfrerie à la torture.
L'évocation d'une interruption à leur pro¬
verbiale farniente, La menace d'une atteinte
quelconque à la honteuse paresse dans la¬
quelle ils se vautrent, mettent en délire
leurs méninges abruties par la bombance.
Toute cette séquelle de profiteurs, de pa¬

rasites rongeurs a pionge gueules ouver¬
tes dans le grenier public, s'en est donné
jusqu'à l'indigestion, puis le grenier
d'abondance vide, liquidé par eux, les ef¬
fraie. Le désert de ruines et de vide les in¬
digne. Le danger semble pourtant les faire
sortir de la torpeur animale dans laquelle
croupissait leur viande lasse et moite. L'im¬
minence du péril jette dans leurs cerveaux
de noceurs détraqués une lueur de raison.
Ils sentent enfin que le bateau fait eau de
toutes parts, qu'il va sombrer. L'instinct
de la conservation redonne aux inutiles
goinfres une parcelle d'énergie : Périsse
tout, pourvu que subsiste leur exécrable
race.

Comédiens, invoquant les sacro-saints
principes, ils clament que tout doit être fait
pour empêcher le naufrage. Les ventres
tendus, entre deux hoquets, éructent les
grandiloquentes formules de la Nation en
péril imposant à tous des sacrifices.
Eux qui se sont gorgés comme des cor¬

beaux des dépouilles des morts, ont ra¬
inasse dans la boue et le sang l'or infâme
avec'lequel ils ont assouvi leurs bestiales
passions, tuant la beauté, empoisonnant le
sentiment, dévalisant, pillant gens et cho¬
ses, ils se trouvent actuellement des âmes
d'apôtres.
Quelle fourberie ! Quoi, ce sont ces écu-

meurs de richesses nationales, suant le
crime et la honte qui, hier, le front baissé,
la main sur le cœur, incitaient le peuple "à
la contrition, à la pénitence, suis, (levant
l'inutilité, l'absurdité de l'appel, aujour¬
d'hui jetant le masque, la menace à la
bouche, ils font appel à la dictature, vou¬
lant contraindre les travailleurs, les misé¬
reux, à' réparer des fautes qu'ils n'ont pas
commises, à payer le prix de folies qui ne
leur incombent pas. C'est un comble !...
Quelle singulière solution a trouvée no¬

tre bourgeoisie gloutonne. C'est à ceux
pour qui !e Carême dure 365 jours l'an,
qu'elle ose demander de faire pénitence, de
se restreindre, de jeûner davantage. Quel
insolent cynisme ! Quel outrage à la misère
des gueux ! Combien cette audace devrait
être le levain de raisonnables et légitimes
révoltes. Comme d'un seul bloc, oubliant
les stupides querelles qui les font se re¬
garder en ennemis, les frères de misère
devraient spontanément et unanimement
se soulever, faire front contre l'infâme bloc
des profiteurs sans vergogne. Tel devrait
être le geste de tous ceux dont on insulte
la gêne, par une atroce et hypocrite iro¬
nie.
En sera-t-il ainsi ? Hélas ! le système

gouvernemental capitaliste est si odieuse¬
ment raffiné, sa presse est si vénale, si
étendue, qu'elle réussit à duper trop de
victimes. La crédulité et l'absurdité du
peuple sont telles, que malgré la brutale
realité des faits dont il souffre, il ne peutou ne veut saisir le sens exact de la cause
du mal dont il souffre. Les préjugés em¬brument sa

_ pensée, l'atavisme a laissé
, dans sa chair des racines si profondes de

basse servitude, que même s'il distingua
avec assez de netteté l'injustice dont ii
souffre, il ne répond aux coups portés que
par des gémissements. Les vaines jérémia¬
des sont ses seuls gestes de colère. Celle-ci
passée,.il -retombe dans sa peine, courbé et
résigné.
Quelle stupide aberration, quelle navran¬

te veulerie. Pourtant, que l'armée des ga¬
vés ne triomphe pas trop tôt, la ruine
qu'elle a causée dans la structure de l'Etat
capitaiisle est heureusement plus impor¬
tante qu'ils rie lé croient en réalité.; La rui¬
ne est non seulement matérielle mais aussi
morale. La confiance, base do toute- socié¬
té, est actuellement entachée d'un doute
qui ronge lentement mais sûrement l'axe
du pivot social.
C'est pourquoi malgré la minorité de ré¬

volutionnaires dispersés à travers le pays,face â la grande foule moutonnière, peut-on
espérer qu'avec un peu de courage, avec de
la cohésion, cette minorité pourra porter
quelques coups de masse aux endroits
sensibles do la chancelante structure capi¬
taliste pour l'abattre définitivement. Ce sS-
rait -en tous les cas le logique dénouement
qui s'imposerait à La crise actuelle et que
les responsables, aujourd'hui apeurés, s'ef¬
forcent d'éviter. En tous les cas, quelle que
soit 1 issue de cette crise, la pénitence de¬
mandée par ceux qui ont abusé de tout, ne
peut être imposée aux artisans de la ri¬
chesse, alors qu'ils sont toujours à la no.r-
tion congrue. Ce serait, un défi au 'bon
sens. Malgré la veulerie et l'indifférence
actuelles espérons qu'il ne sera pas dpnné
à la poignée de militants restés sur lui brè¬
che'de .v-oir-une telle c-ho^e.
Quoi qu'il en soit, on conviendra ftelle¬

ment que seuls des cerveaux et une menta¬
lité bourgeoise ont pu imaginer pareil)3 so¬
lution. En dehors du côté burlesqiu de
cette proposition, étant donné le caractère
d'exceptionnelle gravité de la situation pré¬
sente malgré tous les indices do la déca¬
dence du régime capitaliste. Le cyrisme
bourgeois doit être pour nous un enseigne¬
ment, une indication claire que pour éhhao-
per au désastre inévitable et fatal qui le
guerre le capitaliste ne reculera devart au¬
cune manœuvre ni moyen. Avertis, oc se¬
rait une faute de n'en pas tenir compte.

Le Pen,
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POUR EN FINIR
Les camarades du Groupe de Romain-

ville, après avoir pris connaissance de Fin-
citent soulevé au Congrès par un déléguéde Groupe de fédération parisienne, qui a
mis en cause un secrétaire du Groupe de
Romainviile, le représentant comme un
mouchard, regrettent que de semblables af¬
firmations, totalement inexactes, puissentêtre produites à la tribune d'un congrès ettiennent à rectifier les faits comme ci-des¬
sous :

Un camarade, arrêté lors de la manifes¬
tation de la gare Saint-Lazare, se trouva
lors de l'interrogatoire, en présence d'un
« flic )> qu'il reconnut comme avant as¬
sisté à deux réunions publiques et contra¬
dictoires et a une réunion PUBLIQUE du
groupe — un point, c'est tout.
Espérons que cette mise au point incitera

les camarades à être plus circonspects dans
leurs affirmations. S'il est un fait que des
flics essayent de se glisser dans nos mi¬
lieux pour y faire leur sinistre besogne, il y
a malheureusement aussi des copains qui,
de bonne foi, e font trop tes colporteurs de
bruits pouvant discréditer des amis.

Le Groupe de Romainviile.

GROUPE LIBERTAIRE BU HAVRE
Cercle Franklin

Mardi 2-i novembre 1925

Seiifgîiee %mm eî couipadioioirs
par'E. Armand

sur : Mon anarchisme devant la faillite
de la société.

UKXfn KM
La politique est une chose fort sale et

très nauséabonde — il y a pourtant quel¬
que chose de plus sale et plus nauséabond
qu'elle ; quelque chose qui trouve le moyen
de réaliser ce tour de force prodigieux : sa¬
lir la politique en la touchant.
Cette chose qui concrétise le summum de

la pourriture et de la vilenie, qui est l'agré¬
gat de la bassesse et de l'abjection, c'est
Alexandre Millerand, prince des apostats,
due de Ba-Ta-Clan, baron de l'Empire
d'Autriche.
Sa destinée étant de «toujours trahir, il

n'y faillit jamais. La seule Chose peut-être
à laquelle il fut fidèle, ce fut : la trahison.
Toute sa vie publique est faite d'ignomi¬

nie.

Quand en IS74, il se présenta aux élec¬
tions municipales de Paris, dans le 12° ar¬
rondissement, il arborait un drapeau rouge
sang et proclamait la venue prochaine de
la révolution sociale. Elu conseiller, puis,
en 1885 député, il fut du nombre infime de
ces élus intransigeants et prononça à la
Chambre des paroles incendiaires.
En 1891-, lorsque les gouvernants et les

parlementaires verdâtres de peur votèrent
la loi sur les menées anarchistes,Alexandre
prit la parole et, durant trots séances, fit
un éloquent plaidoyer en faveur de la li¬
berté de la Presse que les réactionnaires
froussards enterraient. Dans son magnifi¬
que discours, en un style virulent, il stig¬
matisa les pleutres et les lâches réacteurs.
Il qualifia cette loi de « loi scélérate » et
malmena un tantinet tous les politiciens.
Puis, à Sainî-Mandé, quelque temps

après, il prononça une diatribe demeurée
célèbre dans laquelle il s'abritait sous les
« plis glorieux du drapeau rouge ».
Journaliste (et journaliste do talent), il

dirigea la Petite République en compagnie
de Jaurès. Il écrivit des articles sensation¬
nels, véritables pamphlets, tous empreints
d'un socialisme insurrectionnel Puis, subi¬
tement, c.n 1899, son stylo devint plus doux,
ses attaques cessèrent et, finalement, il
abandonna la Petite République. Le radical
Waldeck-Rousseau formait un ministère de
bloc des gauches (déjà !) et Alexandre ne
sut, pas hésiter: entre un portefeuille mi¬
nistériel et ses idées, il choisit le maroquin
et laissa choir ses idées, comme certains
font de leurs vieilles chaussettes.
Devenu « Excellence », il se cramponna

au Pouvoir et abandonna le parti socia¬
liste quand celui-ci unifié, se prononça con¬
tre la participation ministérielle.
En compagnie de deux autres renégats :

Augagneur et Vriand, il fonda te Parti So¬
cialiste indépendant ^(indépendant du socia¬
lisme, naturellement). Et jusqu'en 1909 il
participa à tous les ministères ; Combes,
Bouvier. ('.!cMei|ceaii et iBriand..
En 1900, à l'occasion de l'Exposition Uni¬

verselle de Paris, le ministre- Mil-lerand fut
iiommè- par l'empereur d'Autriche Fran¬
çois-Joseph, baron du Saint-Empire — et
notre socialiste d'alors accepta avec joie
cet ennoblissement.
Pendant le ministère Combes eut lieu la

séparation des églises et d.e l>.tet, Mille¬
rand, ministre,trouva une géniale combine.
Par Le canal dé son homme de paille, Duez,
qu'il nomma liquidateur des Inventaires, il
s'appropria une bonne partie du fameux
milliard des Congrégations (plusieurs mil¬
lions). Quand le pot-aux-roscs fut décou¬
vert. on fit passer Duez en Cour d'assises,
mais les-jurés ne voulurent pas le condam¬
ner tant que le « principal coupable » se¬
rait en liberté. Comme ce « principal cou¬
pable » -était le ministre Millerand, en obli¬
gea lés jurés à condamner Duel s-ous peine
de payer les frais du procès (153.oOO fr.j ;
ce qu'ils firent, car comme tout bon bour¬
geois, ils préférèrent l'argent à,une cons¬
cience rictte et infligèrent à Duez 10 ans
de travaux forcés.
Retiré un moment des combinaisons mi¬

nistérielles, il devint ministre de la Guerre
dans le cabinet Prlhcarê (1911) et organisa
les fameuses retraites militaires dans Pa¬
ris. Démissionné lors de .l'élection de Poin¬
caré à la présidence de la République, il
rédigea, avec son compère Berry, la fa¬
meuse loi Berry-Millerand qui envoyait
aux Bat' d'Af les conscrits qui, avant leurs
vingt ans, attrapèrent plus de huit jours do
prison pour propagande antimilitariste ; ii
fut un des rédacteurs d.e la loi de trois ans.

Quelques mois après la déclaration de
guerre, il redevint ministre do la Guerre
et inventa les fameuses affiches : « Taisez-
vous ! Méfiez-vous ! Les oreilles ennemies
vous écoutent ! »

Il fît abdiquer le président de la Républi¬
que de son droit de grâce, établit la touîc-
puiss$jR.ee des cours martiales — et c'est à
lui que l'on doit les assassinats de Yingré
et autres lieux où des soldats furent fusil¬
lés sans jugement régulier.
Après avoir gagné encore beau-coup d'ar¬

gent dans une combinaison de mitrailleu¬
ses avec la Manufacture d'Armes de Saint-
Etienne, il fut débarqué lors du remanie¬
ment du cabinet Briand (1915).
Il ne "joua dès lors à la Chambre qu'un

rôle assez effacé jusqu'en fin 1918, époque à
laquelle Clemenceau le nomma commissai¬
re-général d'Alsace-Lorraine. Dè3 cette
date, il reprit une part active aux compéti¬
tions politiques et quand l'état de siège fut
levé en octobre 1919, il constitua, avec son
compère Hervé, le fameux bloc, national,
qu'il fonda à Ba-Ta-Clan à la suite de son
désormais célèbre dis-cours.
Quand le Tigre reçut la gifle magistrale

à Versailles, où il échoua contre Paul Des-
chanel, il indiqua Millerand comme suc¬
cesseur à la présidence du Conseil.

Ce fut sous le ministère Millerand en
1920, 1-ors d'une poursuite engagée contre
le Libertaire que furent déférés pour la nre-
mière fois des journalistes en correction-
nelle'en vertu des lois scélérates qu'il com¬
battit naguère et qu'il appliqua- avec ri¬
gueur.
A la suite des incidents arrivés à Paul

Deschanel, il fut élu Président de la Répu¬
blique — et ce fut bien la chose la plus fo¬
lâtre que de voir cet homme taré, disquali¬
fié. sans honneur et sans scrupules nom¬
mé Grand-Maître de la Légion d'Honneur.
Débarqué après le 11 mai 1924. il fonda

la Ligue Nationale Républicaine et fut nom¬
mé président d'honneur (?) de la Ligue des
Patriotes. Elu dernièrement sénateur de la
Seine, il ne dépare pas la collection de
vieilles crapules qui siègent au Palais Mé-
dicis.
Renégat, voleur, assassin, hypocrite,

menteur, lâche, vil, abject infâme et ca¬
naille, te] est l'homme qui est à la tête de
ceux 'qui voudraient instaurer le fascismê
en France.
Le jour où le Peunlc demandera la red¬

dition des comptes, Mil-lerand passera cer¬
tainement un sale quart d'heure — et s'il
reste encore un bec de gaz de libre, on
pourrait bien y accrocher sa carcasse pour¬
rie.

Le Photographe.

LE FAIT DE LA SEMAINE

A la suite de leur campagne contre la
guerre du Maroc, des militants communis¬
tes et anarchistes ont été arrêtés en Algé¬
rie et incarcérés à la prison Barberousse.
Mais, contre toute attente du bon sens et

de la plus stricte lojauté, le gouvernement
Painlevé et son proconsul Violette avait
jugé tout à fait inutile de mettre ces cama¬
rades au régime politique.
Comme cela se produit toujours en pa¬

reil cas, les détenus, pour obtenir ce que la
plus élémentaire probité leur octroyait —
devant l'inanité des protestations de leurs
amis — avaient résolu de faire la grève de
la faim.
Au bout de quelques fours, ils obtinrent

enfin satisfaction — et nous' sommes heu¬
reux de pouvoir donner celte bonne nouvel¬
le ù nos lecteurs.
Seulement, il nous faut tout de même ti¬

rer la leçon de ce fait.
Ainsi, sous le régime du Bloc des Gau¬

ches, grâce à l'appui donné dévotieusement
aux dirigeants par les socialistes, il a fallu
que des hommes, poursuivis pour délit
d'opinion, disent : « Si vous ne ncus don¬
nez pas le régime politique, nous nous lais¬
sons mourir de faim. »

11' nous faut avouer que cet exploit valait
bien la peine que les S. F. I. 0. reniâssent
leur internationalisme et la lutte de classe.
Pour une conquél# obtenue par la classe
ouvrière, c'en est une fameuse !
Mais nous nous rappelons un temps où

pour les mêmes mobiles, des détenus firent
la grève de la faim — et nous eûmes le
plaisir de voir Séverine, Georges Piocli, et
autres écrivains, protester hautement dans
les journaux dont ils étaient les leaders,
contre la monstruosité du gouvernement.
Seulement, le gouvernement était celui

de Millerand ou de Poincaré — c'est-à-dire
Bloc National.
Tandis que depuis que le Bloc des Gâ¬

ches est au Pouvoir, il semble que l'indé¬
pendance et la vigueur de plume de ces
mêmes écrivains sont un peu annihilées.

Ce qui, sous le Bloc National eût paru
scandaleux, devient tout naturel sous Pain-
levé ou Herriot.
Et pourtant, Georges Pioch et Séverine

ont toujours une, voire même plusieurs
tribunes, à leur disposition.
Mais il en est de cela comme de beau¬

coup d'autres choses.
Hier c'était affreux, aujourd'hui c'est

normal.
1 Jadis les écrivains sincères faisaient pas¬

ser l'Humanité et leur Conscience avant le
souci de plaire au gouvernement.
Autres temps, autres mœurs ! Mais, c'est

égal, cela devient bien triste !
Louis Loréal.

V V
0 Poésie I

Quelques lecteurs nous ont fait part du
regret qu'ils ont éprouvé de n'avoir pu dé¬
guster, comme il convenait et ainsi qu'il
était annoncé, la savoureuse poésie de notre
émirent collaborateur occasionnel G. Mon-
mousseau.

Voici donc le morceau :

LES FOULES

Sur le vieux monde, où l'infamie
Blesse à chaque -pas nos regards
Le jour nous apparaît blafard
Et les nuits pleines d'insomnies.

Sur le vieux monde, — une prison!
I-a foule se courbe, vassale,
La Bêtise y règne brutale
Et sa loi brime la Raison!

Sur le vieux monde où nos chemins
Sont pavés d'espoirs et de peine,
Après les rumeurs de la haine
S'élèvent celles des Tocsins.

Stir les vieux mondes qui s'écroulent,
Anarchie, ô rêve d'amour!
Tes amants bâtiront un jour
Le Temple où s'aimeront les foules!

G. MOMMOUSSEAU.

résultat est probant : un syndicalisme mori¬
bond entre les mains des politiciens et, en
iace, les légions des chemises bleues dent il
sera la première victime.
Les meilleurs assassins ne sont pas cens

qu'on dit.
©@®

Entremetteurs nouveau style
Décidément, les traditions, l'une après

l'autre, f... le camp. La Sainte-Catherine,
qui n'était point sans charme, risque de som¬
brer dans la mascarade grotesque.
Les Catherinettes, jadis, tonnaient un in¬

souciant cortège de jeunesse, de fraîcheur et
de gaîté leur faisant oublier pour quelques
heures, parmi les rires et les chansons, la
tristesse des mornes journées de servitude et
dorant d'illusion le lourd collier de mi¬
sère.
En ce pays où il se renouvelle si naturel¬

lement, le Mufle avait là une trop belle oc¬
casion de s'épanouir. Il n'y a point failli.
Grâce à une Amicale de la jeunesse pari¬
sienne — quelle singulière jeunesse ! —

- chaque Sainte-Catherine verra désormais lé
retour de la Foire aux fiancés.
C'est le signe de l'époque! Tout à la

foire et au marché. Tout à l'enchère. Heu¬
reusement que de leur petit pied les Cathe¬
rinettes sauront sans doute repousser la patta
visqueuse et l'offre sale de ces entremetteurs
nouvelle manière. Et elles sont assez jolies
et fières pour se donner sans se vendre, au li«
bre gré de leur inclinaison.

@®®

Prostitution et travail

Discuter ,sur les mots est toujours facile.
Quand, de plus, on veut attribuer à ceux-ci
une signification abstraite et farcir un ex¬
posé d'une légère — oh ! bien légère — af-
iabulatioix philosophique, on a d'avance par¬
tie gagnée.
Peut-être vaut-il mieux, Soubervielle, pour

se bien comprendre, dissiper les nuées méta¬
physiques et envisager, tout bêtement, la
prosaïque réalité.
Laissons de côté les pontifes, les principes,

l'anarchisme ignare et officiel tout bar¬
bouillé de morale et autres appréciations
extrascientifiques pour ne considérer que les
humbles faits.
Il ne s'agit nullement de la sainte Morale

ni du sacro-saint Travail. Il sagit unique,
ment de deux faits sociaux : le travail, la,
prostitution.
Le travail, qui, présentement, est, certes,:

exploitation et esclavage, mais n'est point
avilissement ; qui est une tare pour qui en
usurpe les fruits plutôt que pour qui y trou¬
ve sa seule subsistance ; le travail, dont la
cîure loi d'airain sociale déshonore le pro-
fiteur mais ne diminue aucunement, si elle
ne l'ennoblit, le producteur qui la subit sans
l'accepter ; le travail, enfin, qui porte en
soi sa rédemption, parce qu'il est la vraie
source de vie, qui n'est point une entité
mais bien une nécessité naturelle.
Puis la prostitution, qui est, et restera

tant qu'elle existera, vénale, dégradante
pour celles qui en vivent (aussi mal et par¬
fois plus péniblement que du travail), pour
ceux qui s'y satisfont et pour ceux — « ma¬
gnifiques hors-lartoi », « fiers indomptés »
— qui en profitent. La prostitution, qui est
la flétrissure de l'Amour, unique bien. pour,
tant, que les humains, dans une société cor¬

rompue, pouvaient garder vierge de la souil¬
lure du plus hideux négoce.
Toute autre considération n'est que litté¬

rature, et de qualité inférieuie.
® ®®

Qu'en pensez-vous 1
Sous ce titre, « Les Communistes fran¬

çais jugés par un anarchiste », La Antorcha,
organe du parti communiste espagnol, re¬
produit un long passage d'un article du
journal l'Insurgé et dû à la plume d'André
Colomer.
Cette citation est accompagnée des com¬

mentaires suivants ; « Les anarchistes fran¬
çais commencent à comprendre quels sont
les vrais révolutionnaires. Nous dédions ces

lignes aux anarchistes espagnols. »
Voilà, n'est-ce pas, de la bonne propa¬

gande !
Nous avertissons ici La Antorcha que la

littérature insurrectionnelle d'André Colo¬
mer n'a rien à voir avec le sentiment una¬
nime des anarchistes français à l'égard du
bolchevisme.
W.V.V.W.'.VAVAW.W.'.VA'A
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Vérités d'hier... et d'aujourd'hui

GROUPE REGIONAL DE CHARENTOM

Grand meeting arguer/1er
mercredi 55, salle basse de la mairie,
rue de la Mairie, à Alîorîville.
Orateurs : Loréal, Laurent.

Pour une fois, l'on doit convenir que Mon-
mousseau a raison. A ses dons inconstesta-
bles de poète que révélait si heureusement
le Libertaire la semaine passée, à la solidité
de ses convictions passées, présentes et fu-
v-res, il allie les qualités intègres d'un jus¬
ticier qui se voudrait implacable.
Et il étrille d'importance le petit Souva¬

rine qui a « osé souiller le souvenir de
Frounze (commissaire soviéticjue à la Guerre
décédé récemment) de son coup de pluma

en le traitant de « bolchevik
moyen ». Il faut approuver le citoyen Mil
neuf cent dix — et pour cela seulement —
quand il affirme r.ue le dédain souvarinien
ainsi manifesté à l'égard d'un militant sorti
du rang est celui d'un aristocrate préten¬
tieux qui « méprise les ouvriers en général
et tous ceux qui n'ont pas franchi le gradin
des universités pour gagner leurs galons à
la tête du prolétariat ».

C'est la vérité vraie et c'est bien là du
Souvarine tout pur. L'ennuyeux, c'est qu'on
ne s'en aperçoive qu'aujourd'hui, alors que
ledit Souvarine a toujours été égal à lui-
même. Au temps où ceux qui le méprisent
maintenant étaient d'accord avec lui, avant
que les péripéties angoissantes de la lutte
de places les séparent les uns des autres,
ils se montraient moins dégoûtés d'un Sou¬
varine qui n'était ni meilleur ni pire qu'ac-
je] lement.
D'ailleurs, ils ne le sont pas davantage à

présent. Treint a succédé à Souvarine : l'ex-
traîneur de sabre à l'aristocrate prétentieux,
l'imbécile solennel au nabot fielleux et mes¬

quin.
®®®

Assassins du syndicalisme
Allons, la Vie Ouvrière va bien ! De mê¬

me que son patron, le sous-verge Racamond,
n'a pas tort qui dénonce l'assassinat du syn¬
dicalisme en Tunisie. C'est, en effet, une
iniquité et un attentat intolérable que le
Gouvernement démocratique du Bloc des
Gauches dénie aux indigènes tunisiens le
droit de constituer des syndicats et, de ce
seul fait, les fasse poursuivre par sa magis¬
trature pour complot contre la sûreté de
l'Etat.
Mais, quel que soit son masque politique,

l'Etat bourgeois est dans son rôle d'exécu¬
teur servile des ordres du capital en brisant
les te.ntatives, même timides, d'émancipation
des travailleurs. L'étonnant serait qu'il y
manquât.

Cette méthode a du moins le mérite de ne

tromper personne. Elle est plus franche
qu'il n'y paraît. En tout cas, elle est dans
l'oidre. Et s'il n'y avait qu'elle pour tuer
le syndicalisme, celui-ci se porterait assez
bien, car on la peut réduire. Mais il y a
l'autre méthode, celle qui consiste à si bien
embrasser le syndicalisme qu'elle l'en étouf¬
fe. Point n'est besoin d'en aller chercher
les effets par delà l'a C-rande Bleue. Elle
sévit ici-même depuis quelques années. Le

Nous avons relaté dans le dernier numé¬
ro du « Libertaire » la décision prise par,
les détenus pour délits politiques de la pri¬
son de Barberousse.
Pour obtenir le régime politique auquel

ils ont plein droit, ces camarades en furent
réduits, durant quatre jours, à avoir re-i
cours à la « grève de la faim ».
Les emprisonnés communistes de la

Santé, ainsi que nos camarades Michel'
dans le Nord, et Simonne Larcher à Paris,
s'apprêtaient à ee joindre, par solidarité, au
geste de protestation des détenus algériens,
lorsqu'un télégramme nous apprit que
ceux-ci avaient obtenu satisfaction.
i-'élicitons-nôus de ce résultat qui dispen¬

se nos courageux amis de cette ultime ré¬
ponse du prisonnier à son bourreau, cal¬
vaire si douloureux et si préjudiciable à la
santé de celui qui le gravit.
Mais nous qui sommes libres, il nous

appartient de faire tout ce qui nous est
possible pour tirer des prisons du Bloc des
Gauches ceux qui sont embastillés pour
avoir voulu penser en hommes libres.

*
* '/

Voici la lettre que Michel, et Le Troadec
ont adressée au ministre de la justice :

« Monsieur,
« Nous soussignés J. Le Troadec et F.

Michel, détenus politiques à la prison de
Douai, nous protestons contre la détention
arbitraire de notre camarade Cazala Féli¬
cité, gravement malade, et ee mourant
dans son cachot.

« Nous protestons également pour quesoit appliqué à tous les détenus politiquesle régime auquel ils ont droit.
« Nous avons 1 honneur de vous infor¬

mer que si lundi 16 novembre tous les in¬
carcérés n'obtiennent pas satisfaction, nous
refusons dès ce jour toute nourriture par
sondante avec nos camarades de Barbe¬
rousse. »

« Veuillez agréer, etc.
« Le Trcadec J., Michel F.,

« Prison de Dorai, le 12-11-25. »
BitïaEaaiJiaïEsiiazBcasaDïBnnasascisasiesacjBisaïBisi

FEnD^lr'i^0N B2S JEUNESSES SYMDI-r'B LA REGION PARI¬
SIENNE.

Grande Matinée
Dimanche 13 décembre 19.25 à 14 h. 30,
i/^- d» Potit-Thouars, Paris (IIIe).i arlie de Concert avec le concours de

chansonniers d'avant-garde.Partie de Théâtre jouée par le Groupédes J.. S. de Sèvres.
Prix d'entrée ; 2 fr. 50.
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A travers le monde
EU? ARGENTINE

BUEWOS-flYRES

Procès monstrueux
A Viedma (Rio Négro) vient d'avoir lieu

le procès de cinq camarades dont quatre
se trouvent dans la prison de Viedna. Le
cinquième est devenu fou par les tortures
qu'il a endurées pour lui faire avouer le
crime dont on l'accuse : attaque du cour¬
rier postal de Neuquen.
Voici sur quoi se base l'accusation :
Le 27 novembre 1923, nos cinq camara¬

des se trouvaient sur les rives du Rio Neu¬
quen, occupés à faire des fagots de bois
pour alimenter le feu de leur campement,
lorsque survint la police. Après avoir été
frappés et ligotés, ils s'entendirent accu¬
ser du fait relaté plus haut.
La surprise de nos camarades fut grande,

car comment concevoir qu'ils puissent être
les auteurs de l'attaque : ils furent arrêtés
sans aucune arme et à l'heure de l'attaque
ils se trouvaient dans la ville.
Malgré qu'aucun des témoins ne les

ait reconnus et que la preuve ait été don¬
née qu'ils ont été vus au moment de l'atta¬
que, à la ville en compagnie de nombreux
camarades, ils se sont vus condamnés à un
total de 83 années de prison.
Nos camarades de l'Argentine, devant de

tels faits monstrueux, se proposent de faire
une vive campagne pour nos cinq camara¬
des dont le seul crime est d'être de fer¬
vents révolutionnaires.

Nos camarades de la rédaction de la
« Antorcha » viennent d'éditer une bro¬
chure intitulée « Sierra Chica y sus hor-
rores », en espagnol, pour dévoiler ce qui
se passe dans cette prison avec nos ca¬
marades révolutionnaires.
Nous ne saurions trop recommander à

nos camarades connaissant l'espagnol de
se procurer cette brochure à 1' « Antor¬
cha »,. (Buenos-Ayres) et de la diffuser.

AU BRÉSIL

ILE DE LA TRINITÉ
Dans une lettre adressée à nos camara¬

des de la « Antorcha », de Buenos-Aires,
les camarades du Brésil leur font savoir
que la répression bat son plein au Brésil.
Plusieurs villes sont déclarées en état de
siège.
Toute activité anarchiste est l'objet d'une

rude persécution. Les cachots brésiliens
regorgent de. militants anarchistes.
Plus de soixante camarades se trouvent

confinés dans l'île de la Trinidad, sous un
climat torride, victimes de la cruauté des
gardiens, exposés aux fièvres qui ne par¬
donnent pas et dans l'incertitude, car ils
ne sont pas jugés.
L'appel de nos camarades doit être en¬

tendu des révolutionnaires du monde en¬
tier.

HAVANE

Mort de Ricardo MeSla

AU ME2ZBQUE

PAUVRES POIRES
Aux dernières élections municipales qui

ont eu lieu à Veracruz, il y eut plusieurs
collisions entre les partisans des différents
candidats.
Résultat : trois morts et plus de cin¬

quante blessés. La plupart des urnes ont
été détruites.
Les autorités militaires ont déclaré l'état

de siège dans la ville.
Il est idiot de voir au XX* siècle des

hommes qui s"entre-tuent pour donner à
leurs élus le fouet qui les frappera.
Triste 1 Triste !...

El» RUSSIE

Nous apprenons avec douleur la mort de
notre camarade Ricardo Mella, le militant
argentin.
Grand penseur, orateur de grande en¬

vergure, écrivain de talent, le mouvement
anarchiste d'Argentine lui doit en très
grande partie son extension.
Mais si l'homme est parti, il nous reste

ses écrits. Le Crime de Chicago, La Ban-
aueroute des Croyances, La loi du numéro,
Les Passions humaines, La Coaclion Mo¬
rale., f^omhroso et les Anarchistes et quel¬
ques brochures qui ont été autant do coups
de fouets à la société présente. De ses
œuvres mêmes sortiront ses remplaçants
qui continueront la lutte pour son idéal de
liberté.

Le « Bulletin des Comités réunis pour
la défense des Révolutionnaires emprison¬
nés en Russie », paraissant à Berlin, nous
donne de pénibles renseignements sur cet¬
te prétendue réforme.
En juin dernier la presse des Soviets, de

la manière la moins apparente possible,
dans les caractères les plus petits, ainsi
qu'elle procéda pour informer ses lecteurs,
de l'exécution à Solovetsky de socialistes
et d'anarchistes, annonça le transfert des
prisonniers convaincus de crimes politi¬
ques, de l'île de Solovetsky, dans les pri¬
sons de l'Oural, de Sibérie et du Turkes-
tan.
Le Bulletin nous met très justement en

gardé contre le caractère fallacieux de
cette réforme, effectuée sous la pression
des libertaires du monde entier, clamant
chaque jour davantage leur indignation
contre les épouvantables abus, les innom¬
mables atteintes à la liberté d'opinion du
gouvernement bolcheviste.
Parmi les révolutionnaires évacués de

Solovetsky, la plupart ont été incarcérés
dans les geôles de la Russie continentale,
d'autres envoyés en exil dans la Russie
septentrionale ou en Sibérie où, inélucta¬
blement, ces généreux pionniers du pro¬
grès, de la cause révolutionnaire, sont
voués à la dégénérescence physique et
mentale.
Les lettres désespérées qu'ils envoient à

leurs amis du monde entier ne permettent
malheureusement aucun doute à cet égard.
Certains, un nombre infime, ont été libé¬

rés, mais conditronnellement.
En un mot, le gouvernement dictatorial

de l'U. R. S. S. qui ne le cède en rien h
celui de M. Mussolini, appelle contre , ses
exactions criminelles, son mépris de la
liberté, la vindicte de tous les travailleurs,
de tous les révolutionnaires attachés au

drpit de clamer leurs désirs, leur volonté,
leur idéal.

*
* *

Lia Gotman vient d'être citée & la Tchâka de
Elisabethgrad (aujourd'hui Zinowiesk) ou elle
demeure. On lui a fait savoir qu'elle ne
pourra plus rester dans cette Ville. Devant la
protestation énergique de notre camarad'.e. des
ordres furent demandés h Moscou, mais nous
croyons que Lia Gotman devra continuer ses
pérégrinations forcées.

EM RULGAREE

Un Attentat
Les journaux nous apprennent que le

maire de Sofia M. Madjarof, vient d'être
victime d'un attentat. Bien que la presse
française présente le fait comme une ven¬
geance, nous persistons à croire que c'est
le retour des choses et la conséquence des
atroces persécutions exercées par le si¬
nistre Tsankof.

Les Contes du "Libertaire
>9

L'INVITATION
Les Gigouin étaient de mauvais poil. Ne

devaient-ils pas, ma foi, ce jour-là, rendre
par politesse le repas que leur avaient offert
les Galumeau, le dimanche d'avant?
La vieille, le front en sueur, s'affairait de¬

vant la cheminée haute et enfumée, où bouil-
lottait dans la marmite ^ne platée de hari¬
cots blancs.
Le vieux ne put faire autrement _ que de

tuer un lapin, et, en le dépouillant, il pous¬
sait de profonds soupirs.
— Un si beau lapin! disait Gigoum, en

soupesant la bête dont le poids ne devait pas
s'éloigner beaucoup de trois livres.
C'était un phénomène de lapin, quoi ! ^qui

aurait rapporté un bon prix au marché.
*
* *

Les Galumeau arrivèrent au petit trot de
leur carriole qui s'annonçait avec un horrible
bruit de ferraille. L'homme se présenta avec
la mine réjouie de quelqu'un qui s'apprête
à faire amplement honneur au repas qui ne
luj coûtera rien.
La femme, selon sa manie, allait tout de

suite faire un tour au poulailler, tandis que
son bourgeois frappait d'une large tape
l'échiné osseuse de Gigouin, pour lui deman¬
der si ce n'était pas bientôt que l'on allait
àe mettre les pieds sous la table.
Un quart d'heure après, la Gigouin dut

héler les mâles qui, tout au loin, au bout
d'un champ, les jambes écartées, la nuque
grillée par le soleil, devisaient sur les af¬
faires de leur profession.
Enfin, l'on se mit à table.
Le début du repas était silencieux, parce

que les hôtes observaient à la dérobée Galu¬
meau qui dévorait comme s'il avait jeûné
pendant huit jours.

La femelle, elle, suçotait les os du lapin
ay.ee des regards gourmands de vieille chatte
vicieuse qui est entrée dans une cuisine pen¬
dant l'absence des maîtres.

Les brocs de cidre ne chômaient pas, eux
non plus. La Gigouin en comptait men¬
talement un de plus, chaque fois que son
époux revenant du chai en traînant ses sa¬
bots, le déposait sur la table.

«
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Galumeau torchait soigneusement avec un
gros morceau de mie, le fond du plat où il

y avait eu des haricots, et il fallut encore
apporter du fromage et des pommes.
Cette nouvelle pitance engloutie, Gigouin

Terma son couteau avec affectation, et
exhala un gros rot, pour faire comprendre
à la compagnie que le repas était terminé.
Malgré cela, Galumeau ne semblait point du
tout décidé à vouloir décaler de sitôt son

énorme derrière de dessus le banc. Il roulait
les yeux à la manière d'un chiqn qui cher¬
che s'il n'y a rien à ronger dans les envi
rons.

Alors, comme on ne lui apportait plus de
fricot, il acheva de manger tout seul le res¬
tant de pain que la maîtresse du lieu avait
imprudemment oublié sur la table.

*%
La Gigouin était penchée au-dessus 'de

l'âtre, où elle lavait les assiettes dans une
écuelle. Quand elle eut rangé la vaisselle
dans le buffet, elle revint près de sa com¬
mère.

— Vous savez, ma bonne, si vous voulez
faire vos besoins, il ne faut point vous gê¬
ner : il y a le tas de fumier devant l'étable...
La Galumeau semblait ne pas entendre, et

la Gigouin renouvela deux fois son invite,
sans obtenir le résultat qu'elle attendait. Gi¬
gouin ne fut pas plus heureux avec Galu¬
meau, qui répondit avec son gros rire qu'il
n'avait point pris de lavement avant de se
mettre en route, et ne ressentait nullement
l'envie de se soulager.
Après le café et la goutte, les convives

voyant qu'il n'y avait décidément plus rien
à bâfrer, se résolurent tout de même à se

lever. Les Gigouin, sur le pas de la porte,
les regardaient s'éloigner, au balancement
de leur carriole grinçante.
En rentrant dans la maison, la Gigouin

put enfin lâcher tout d'un coup la bonde à
ses sentiments trop longtemps contenus. C'est
alors qu'elle fit connaître véhémentement son
opinion sur les gens qui, sans vergogne, vien¬
nent chez les autres s'empiffrer comme des
cochons, et qui, en guise de remerciement à
ceux qui les ont hébergés, ne trouvent rien de
mieux que d'emporter leur fumier chez eux.

Brutus MERCEREAU.

AVIS IMPORTANT
Les membres de l'ancien conseil d'admi¬

nistration de la Librairie Sociale et ceux de
la nouvelle commission sont priés de se
réunir le dimanche 22 novembre, à dix
heures du matin, à la boutique, pour la
discussion sur la marche de la Librairie.
Gouttière est prié d'être présent.

LA VIE DES JEUNESSES
Je suis de votre avis ,

Qu'est-ce qu'un anarchiste? C'est un indi¬
vidu qui entre autres qu'il soit individualis¬
te ou communiste,ne reconnaît d'autre juge
de ses actes et de ses pensees, des actes et
des pensées des autres, que sa conscience
d'homme libre.
Nul ne me contredira là-dessus.
Que pensez-vous d'après cela que puisse

être l'attitude d'un anarchiste devant un
tribunal ?.... Ne point accepter de donner
les humiliantes marques de respect dues
(1) à. la Cour, refuser de prêter serment, ne
jamais accabler un homme aussi ivil et mi¬
sérable, le sache-t-il, ne pas renier ses ami¬
tiés, ses haines, ses mépris, oser rester in¬
dépendant, etc...
Erreur !...
... Vous pensez que des hommes coura¬

geux ont eu jadis cette attitude C'est vrai.
Mais aujourd'hui, cela ne se porte plus.
Aujourd'hui, vous ne le saviez donc pas,

il est. de mode, je parle toujours pour les
anarchistes, n'est-ce pas, lorsqu'on est ap¬
pelé à témoigner à un procès retentissant,
de se mettre aimablement à la disposition
du plus lâche des indicateurs, du plus san¬
guinaire des pourvoyeurs de poteaux et de
bagnes, du plus ordurier des diffamateurs,
de rivaliser avec lui de cabotinage, de
s'incliner devant la douleur d'un père qui
a vendu son cœur depuis longtemps, et qui
a chanté, chante et chantera victoire à la
mort de tant d'autres enfants.
Il est très bien porté aussi, sous couleur

de confondre un mouchard, de se faire son
digne et brillant émule.
Il est de mise également de méconnaître,

on ne sait trop pour quels mobiles, ses
anciens amis, de traiter l'opinion favorable
qu'on avait d'eux, d'exagération journalis¬
tique, etc.
... Ce n'est pas une attitude anarchiste,

pensez-vous !
Allons donc ! C'est cependant celle des

vrais anarchistes, des fougueux insurrec¬
tionnels qu'on n'a point encore vu s'insur¬
ger, de ce6 farouches antiautoritaires, par¬
tisans et soutiens éventuels d'une autorité.
...Oui, je sais bien que des êtres ont pré¬

féré mourir que reconnaître la justice des
hommes ;
Mais ceux-là, comme les premiers ci¬

tés plus haut étaient des « anarchistes
officiels » qui ne savaient pas exploiter
d'agréables méthodes de publicité.
...Cette anarchie-là est la seule., anar¬

chie. Tout le reste n'en est pas, pensez-
vous !
„,Je suis de votre avis.

Simonne Larcher.

*
« *

NOTRE TOMBOLA

Voici la liste des lots dont sera dotée la tom¬
bola organisée au profit de l'Eveil des Jeunes,
et qui sera tirée le 21 décembre prochain, à
notre fête.

Valeur

1er lot : 1 Larousse Médical Fr. 110 »

2e lot : 1 Dictionnaire des Connaissances
humaines 80 »

3° lot : 1 Dictionnaire Lachâtre, 6 vol.
brochés 60 »

4e lot : 1 réveil matin 32 »

5° lot : 6 vol. Les Mémoires de Casanova 21 «

6° et 7e lots' : 1 ab. ù l'Encyclopédie Anar¬
chiste, 3 numéros 12 »

8° au 13° lot : 1 rasoir de sûreté 10 »
14° au 18° lot : 1 ab. au Libertaire, 6 mois 6 »
10e au 30e lot : 1 ab. à l'Eveil des Jeunes,
20 numéros 5 »

31= au 75° lot : livres divers variant
.de 7 50 à 3 50
76° au 100e lot : objets divers (boîtes de
savonnettes, papier à lettres, parfum,
porte-plume réservoirs, statuettes, etc.. Px div.
Le prix du billet s'élève à 1 franc. Tous nos

abonnés ont dû en recevoir un gratuitement par
dix numéros d'abonnement ; quant à ceux qui
désireraient aider le journal par ce moyen tout
en courant la chance de gagner un lot qui en
vaille la peine, ils n'ont qu'à s'adresser au ca¬
marade Louvet Louis, 9, rue Louis-Blanc, qui
leur fera parvenir.

»
* *

PRENDRE NOTE
Le dimanche après-midi 13 décembre, l'Eveil

des Jeunes organise une grande conférence
d'idée entre Ilan Ryner et un prêtre catholique,
sur « L'Historicité de Jésus ».
Les organisations sympathiques sont priées de

ne rien organiser pour cette après-midi.

DES JEUNESSES ANARCHISTES
EN PROVINCE

Il serait désastreux que les jeunes camarades
de province se figurent que 1 Eveil des Jeunes
soit la propriété des jeunesses anarchistes pari¬
siennes. Nous serions heureux de recevoir de
partout des articles, des suggestions, des comp¬
tes rendus de réunion intéressant la propagande
des jeunes.
Il est possible certainement dans des centres

comme Lyon, Bordeaux, Saint-Etienne, Lille,
Marseille, Troyes, Le Havre et quantité d'autres
villes, de constituer des Jeunesses Anarchistes
ou bien, si un groupe anarchiste existe déjà et
que cette jeunesse risque de compromettre son
existence, de créer un noyau de jeunes en son
sein.
Nous sommes disposés à réserver la place né¬

cessaire dans l'Eveil des Jeunes aux .camarades
de province qui feraient une action quelconque
dans leur région. Les Jeunesses Communistes,
elles, ne chôment pas, et leur propagande est
méthodique. Montrons, à notre tour, que les
anarchistes s'intéressent aussi à la jeunesse, non
point pour en iaire plus tard des électeurs « qui
votent bien », mais des individus conscients, ca¬
pables de se diriger eux-mêmes.

A
CONVOCATIONS

Comité d'Initiative de la Fédération des J. A. —
Réunion des copains délégués lundi 23 novem¬
bre, à 20 h. 45, au Libertaire, 9, rue Louis-Blanc.
Les camarades sont priés d'être exacts au rendez-
vous, la réunion ayant lieu ensuite chez un co¬
pain.

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE DROITE
Ce soir vendredi 20 courant, à 20 h. 45 pré¬

cises, au Faisan Doré, 28, boulevard de Belle-
ville (Métro Couronnes ou Ménilmontant), grand
débat sur « Tuer le Mandarin ».

« S'il suffisait pour devenir le riche héritier
« d'un homme qu'on n'aurait jamais vu, dont
« on n'aurait jamais entendu parler et qui ha-
« biterait le fin fond de la Chine, de pousser
« un bouton pour le faire mourir, qui de nous
« ne pousserait pas ce bouton ? »
Prendront la parole pour ou contre : Mauzès,

Jack, Benoît. Perier, Louvet.
«
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JEUNESSE ANARCHISTE DE DRANCY
Tous les samedis, à 20 h. 30, salle du bureau

de tabac, place de la Mairie, ù Drancy. réunion
du groupe et de la .1. A. de Drancy. Tous les
jeunes lecteurs du Libertaire sont cordialement
invités à prendre part à nos réunions de façou
à intensifier la propagande dans notre région.

GROUPE DES VENDEURS A LA RUE
Dimanche 22. départ de la boutique, 9, rue

Louis-Blanc, à 9 h. 30 précises. Tous présents.
9
* 9

JEUNESSE ANARCHISTE RIVE-GAUCHE
Mercredi 25 novembre, à 20 h. 30 au siège, 18,

rue Cambronne.
Conférence publique et contradictoire.

LA FEDERATION JURASIENNE
par J. S. Boudoux

Qui nous exposera comment l'anarchisme en¬
core enfant effectua à pas de géant son entrée
dans le mouvement social, grâce à l'activité des
copains de l'époque lesquels traqués de toutes
parts se réfugièrent en Suisse où ils fondèrent la
Fédération Jurassienne,

LIVRES
ROUX LE BANDIT

par André Chamson
Voici un livre qui plaira certainement

aux camarades. C'est l'histoiré .tragique
d'un réfracta ire qui se refusa à participer
à la fameuse guerre du « Droit » et autres
balivernes. La scène se passe dans les
montagnes des Cévennes et l'auteur eû pro¬
fite pour nous décrire certains passages
montagnards qui colorent agréablement le
récit de la vie de Roux le bandit. Et ce ré¬
cit est bien fait pour émouvoir les vrais
pacifistes. Un écrivain, originaire des mon¬
tagnes cévenoles, est allé se promener dans
son pays natal, et, aimant se mêler aux
montagnards, il aime écouter leurs histoi¬
res ; c'est là qu'il recueillera celle de Roux
le bandit.
La déclaration de guerre avait jeté le dé¬

sarroi dans un village cévenol, dont les
habitants sont de religion protestante.
Ceux-ci écoutant le bourrage officiel, accom¬
pagnent les leurs mobilisés, avec les
souhaits d'usage Ils s'étonnent de n'y pas
voir un enfant du pays, Roux. Au bout
d'un moment, celui-ci apparaît, et comme
on lui demande pourquoi il ne se joint pas
aux autres, à la stupéfaction de tous, il ré¬
pond qu'il n'ira pas à la guerre, que sa
croyance le lui interdit. Les paysans haus¬
sent les épaules. Quelques jours se passent,
on ne cause plus de Roux'. Mais la venue
des gendarmes recherchant celui-ci, les
renseigne sur l'attitude qu'il a prise.
Alors, c'est un tollé général. Comment,

il ose se dérober à la boucherie, pendant
que ses camarades s'y font tuer ! C'est un
lâche, un peureux, un mauvais camarade.
Roux s'est réfugié dans la montagne, et là,
malgré les intempéries de l'hiver rigoureux
persistera dans son attitude. La réproba¬
tion est générale, et le qualificatif de ban¬
dit ne tarde pas à lui être décerné. Un jour,
un permissionnaire le rencontre dans la
montagne. Ils nouent conversation. Celle-ci
a dû être animée, car le permissionnaire,
rentré au village, à la stupéfaction de tous,
défend l'attitude de Roux le bandit. Plus
tard, un habitant bien considéré dans le
pays, rencontre Roux, et, de même que le
permissionnaire, le défend. U ieur explique
les arguments que Roux donne sur sa con¬
duite, et dans ce milieu croyant, ceux-ci
font impression. Les paysans réfléchissent
et finalement sont sympathiques au rêhae-
taire. Celui-ci s'enh,a,rdit, il descend de la
montagne et aide très souvent les paysans
dans leurs travaux. Mais ce qui les impres¬
sionne le plus, c'est que Roux, malgré le
mauvais temps, refuse de s'abriter dans les
endroits qu'ils lui offrent et préfère souffrir
dans son isolement. Au cours des conver¬
sations, on lui cite le cas d'un pasteur du
pays qui, mobilisé et ne voulant pas com¬
battre, alla trouver son colonel et lui de¬
manda à servir comme infirmier. Mais
Roux ne se laisse pas démonter.
Il dit que le devoir du pasteur est d'ac¬

compagner son troupeau, môme si celui-ci
est fou, car il en est responsable mais si
le gouvernement avait accepté' la proposi¬
tion du pasteur, il n'aurait 'pas accepté la
môme de la part d'un simple individu.
Donc, que lui Roux, avait raison d'agir
comme il le faisait. Le Icmp» se passe,
mais Roux finit par être victime de son
imprudence.
Une fillette l'ayant vu ç.vec deux pay¬

sans, par ignorance, le dénonce aux gen¬
darmes.
Arrêté, il est condamné à vingt ans de

prison. Mais il n'aura pas souffert en vain.
Les paysans ont réfléchi, et i\ la prochaine
gue-rc, suivront l'attitude de Roux le ban¬
dit, et se refuseront à v part^rer. On dit
que Roux le bandit aurait existé. Je n'en
sais rien. Mais si c'est vrai, ce que l'au¬
teur nous dit de la mentalité actuelle des
paysans cévenols, nous les félicitons
d'avoir enfin vu clair. Nous les félicitons
d'être à ieur tour des réfractairels à l'odieu¬
se. boucherie qu'est une guerie, et nous
souhaitons qu'enfin tous les peuples en fas¬
sent autant, et qu'à un nouvel ordre de
s'ontretuer, ils s'y refusent.
Et alors la. guerre aura vécu. En som¬

me, un très beau livre, écrit simplement,
se lisant très bien, et poui ceux qui aiment
la montagne, de belles fresques colorées
avec goûtj

René Devry.
Le volume est en vente à la Librairie So¬

ciale, 9, rue Louis-Blanc, Paris (X4), au
prix de 7 fr. 50, franco,
V.V.V.V^%V.V.V.W.WAV."»V.%

Tu permets
Camarade ?

Tu permets, camarade ? Une place, à
côté de loi. Tu ne demandes pas qui \e
suis ? Merci, vieux ! Tu vois, je suis un
homme, c'est-à-dire j'aspire à l'être : il est
plus facile d'être un mufle qu'un homme.
Maintenant, au travail. Homme, prends

ta tête à deux mains, forme les yeux et dis-
toi : Est-il juste que je sois malheureux ?
Pourquoi ne puis-je pas développer com-
plètement toutes mes facultés et en fouir ?
Parce que tu n'es pas libre.
Comprends bien, qu'en ce moment, la

vie nè s'achète qu'au prix de la liberté.
N'as-tu jamais fait ce rêve d'artiste ; créer
un être organisé, un Homme, sain de corps,
sain d'esprit, honnête, joyeux, sensible ?
Un homme comme tu veux le devenir, un
homme comme tu voudrais que soient tous
les hommes ? Si, n'est-ce pas ? Et tu com¬
prends qu'un être ainsi organisé n'a pas
besoin d'être gouverné ; que réellement, il
est libre ?
Rêveur, veux-tu créer ?
Alors, travaille, sacrifie-toi, car il n'est

pas pour toi, ce paradis.
. Ah ! j'aurais voulu vivre mille ans pour
le pressentir, pour le voir !
Pardon, ne rêvons plus. Agissons.
Eduquons les uns, défendons-nous des

autres. Aimons ceux qui souffrent, frap¬
pons ceux qui font souffrir. Contre la force,
opposons la force. Serrons-nous, donnons-
nous la main, formons une barrière.
D'abord, vivons. Quand nous serons plus

forts, nous attaquerons, nous chasserons
l'immonde idée de vol. Si ce ne sont pas
nos corps qui auront achevé l'œuvre,
qu'importe ? Notre idée y aura contribué.
A côté de toi, une place avec toi, lu per¬

mets, camarade ? En avant !
En avant, toi, suis-moi ; toi aussi, mais

oui, tu as le droit de devenir un homme.
Mais souviens-toi, quand tu auras pris
celte force, ton devoir sera d'aider, d'en¬
traîner le faible à conquérir ta liberté qui
lui est acquise en naissant, et qu'on lui a
volée.
Il n'y a pas de liberté possible sous un

principe gouvernemental. Du haut en bas
de l'échelle sociale on ravit la liberté. I^e
goubernement qui est le faite, asservit ses
subordonnés qui se vengent sur les leurs
et ainsi de suite. Alors tout le malheur ac¬
cumulé, centuplé par la loi des chutes,
vient écraser celui qu'on a mis au bas dè
l'échelle — le prolétaire,
Halte ! Un coup de pied dans l'échelle.

Il faut que nous luttions de toutes nos for¬
ces ?
Quelles sont nos Forces ?

Davorsac.

Organisation industrielle
et liberté individuelle

Montaigne a écrit : « Il est bien aisé
d'engendrer à un peuple le mépris de
ses anciennes observances ; jamais
homme n'entreprit cela qui n'en vint
à bout ; mais d'y rétablir un meilleur
état en la place ae celui qu'on a ruiné,
à ceci plusieurs se sont morfondus de
ceux qui l'avaient entrepris. » C'est
que pour venir à bout d'un travail de
démolition il suffit d'une volonté achar¬
née tempérée par un peu de prudence,
tandis que pour construire il faut de
plus une intuition pénétrante, quelque
science et le souci constant de s'ap¬
puyer sur des principes d'une solidité
éprouvée dont l'énoncé ne se prête à
aucune équivoque. 11 importe donc de
ne reculer devant aucun effort, pour élu¬
cider les concepts auxquels on se ré¬
fère et examiner comment et dans
quelle mesure ils peuvent se traduire
en réalisations effectives. Rien de
mieux, pour y parvenir que de rétor¬
quer les arguments de nos adversaires.
Notre idéal, c'est l'établissement d'un

régime social dont l'équilibre soit assu¬
ré indépendamment de tout recours à
une réglementation autoritaire. Après
en avoir défini la structure, il s'agira
de le faire passer dans les faits autant
que le permettra une mentalité dont
nous nous appliquerons sans cesse à
élever le niveau.
Nos adversaires nous objectent aus¬

sitôt la multiplicité et la complexité
des relations civiques, conséquence na¬
turelle de la densité des Sociétés mo¬
dernes, de l'extension et de la variété
de notre culture. Gomment concevoir
un accord harmonieux de tant d'acti¬
vités diverses, si quelque impérieux
chef d'orchestre n'a pas le pouvoir d'en
régler, baguette en main, le déchaîne¬
ment et le rythme ? S'agit-il de rela¬
tions économiques ? La subordination
à un puissant organe de coordination
s'impose encore plus. Nous sommes les
esclaves d'un écrasant machinisme
dont le fonctionnement régulier ne sau¬
rait s'accommoder de la plus légère
concession à l'autonomie personnelle.
La poursuite du bien-être serait-elle

donc incompatible avec l'exercice de la
liberté ?

Attaquons-nous plus particulière¬
ment au coté économique du problème
qui semble le plus difficile à concilier
avec nos aspirations ù l'indépendance.
Trouver une solution, sinon rigoureu¬
se, du moins suffisamment approchée
n'est cependant pas impossible, l'obsta¬
cle consiste plutôt dans l'imprécision
des idées que dans leur opposition.
Quel spectacle nous offre l'atelier mo¬

derne ? Le travailleur astreint à une
besogne uniforme, confiné dans l'exé¬
cution des détails d'ouvrages dont l'en¬
semble et souvent la destination échap¬
pent à son entendement, au-d'essus de
lui, une hiérarchie de chefs dont il ne
saurait discuter les ordres et, dont !e
contrôle n'est pas à sa portée. Bien plus
encore, son rang social est conditionné
par la fonction subalterne qu'il a rem¬
plie à l'atelier, car la hiérarchie qui y
règne prolonge ses effets hors du lieu
où elle trouvait à la rigueur sa justifica¬
tion dans l'apport d'une compétence
technique.
Nul ne pouvant se prétendre apte à

tout emploi, l'appel au concours de
plus compétents que nous n'a rien qui
nous répugne en principe. Si je veux
faire bâtir une maison je prendrai con¬
seil d'un architecte, d'un médecin si
ma santé périclite, sans pour cela me
sentir humilié. Mais que l'architecte
veuille intervenir dans le choix de mon

régime alimentaire ou le médecin dans
l'ornementation de mon gite, je m'in¬
surgerai. J'accepte des conseillers
dans certains cas définis, je repousse
l'ingérence de directeurs de conscience
dans ma conduite extérieure. Et. telle
est bien la prétention du patronat et de
ses auxiliaires. Du fait eue leurs apti¬
tudes organisatrices et leurs capacités
techniques sont rémunérées par des
avantages exorbitants, leur influence
dépasse la sphère où elle devrait de¬
meurer enfermée et leur permet d'exer¬
cer à mon détriment une action prépon¬
dérante sur l'orientation de la vie éco¬
nomique aussi bien que civique.

Ce n'est pas tout. Si dans l'usine je
suis affecté à un emploi invariable ex¬
cluant toute initiative, alors même que
la disproportion des profits matériels
ne viendrait pas aggraver ma servitude,
je me sentirais moralement abaissé!
Pour rétablir ma dignité il ne faudra
rien de moins que la possibilité d'accé¬
der à mon tour à quelque autre fonc¬
tion qui me procure l'occasion de mon¬
trer des qualités professionnelles que la
première n'utilisait pas. En un mot la
mise en valeur de ma personnalité ne
saurait se concilier avec une étroite
spécialisation. C'est un point que Ch.
Fourier a judicieusement mis en lu¬
mière.
Mon horizon doit donc tout d'abord

s'élargir afin d embrasser toute la sé¬
rie d'opérations parmi lesquelles s'enca¬
dre le travail parcellaire qui m'est as¬
signé ; j'y gagnerai de savoir porter un
jugement sur la qualité des services
rendus par le personnel de maîtrise et
de pouvoir limiter ses ingérences injus¬
tifiées dans la régulation de mon acti¬
vité. Pour compléter mon affranchisse¬
ment, au lieu de demeurer l'aveugle
exécutant d'une œuvre à la conception
de laquelle je n'ai pas concouru et dont
la portée m'échappe, je réclamerai une
participation consciente à l'élaboration
du programme de travaux dont mon
propre travail ne constitue qu'un élé¬
ment, je voudrai exercer une action
personnelle sur l'orientation de l'en¬
semble de la production.
Alors seulement je m'estimerai af¬

franchi de l'autorité d'un maître,simple¬
ment, engagé envers moi-même pour
l'accomplissement d'un devoir dicté
par ma propre volonté et placé sur un
pied d'égalité avec tous ceux qui coo¬
pèrent à" la même œuvre.
Réduire le pouvoir de direction au

rôle de coordination et à l'étude des

convenances techniques ; circonscrire
la hiérarchie au temps et au lieu où la
justifie la gradation des compétences ;
proscrire la spécialisation étroite du
travailleur et l'appeler à participer h
l'établissement du plan d'ensemble des
organes de la production,_ au choix des
moyens de réalisation, toutes revendi¬
cations indispensables à la sauvegarda
de l'autonomie invididuelle qui peu¬
vent se concéder sans préjudicier à
l'organisation industrielle.Sur ces bases
nous pouvons édifier un nouveau sta¬
tut du travail.
Toutefois ne nous payons pas de

mots. Alors même que quelque magi¬
cien viendrait promulguer et appliquer
cette réglementation libérale nous se¬
rions encore loin de compte. Il ne suffit
pas de concéder des droits aux hom¬
mes, il faut leur conférer la faculté de
les exercer. Dans notre cas il faut préa¬
lablement leur dispenser largement et
l'instruction technique et la cultr--*
générale. Autant de sujets d'étude, caf
il ne saurait être question d'adopter pu¬
rement et simplement des solutions
proposées par les classes dirigeantes,
trop souvent dans un but de conserva¬
tion sociale.
Mais en prenant conscience des

obstacles à surmonter, nous apercevons
aussi le moyen de commencer à les en¬
tamer par notre seul effort.
On s'est plu à ridiculiser la tendance

des libertaires à se référer à chaque ins¬
tant aux données de la science. Assuré¬
ment, en cherchant leur pâture intellec¬
tuelle aux éventaires des bouquinistes,
ils ont pu ramener parfois quelque ali¬
ment indigeste, voire un poison. Mais
il n'en est pas moins vrai que leur in¬
tuition les a engagés uans une voie
qui les acheminera plus sûrement vers
leur émancipation que ia rumination
des formules a priori que ressassent les
partis politiques. La route est tracée, il
s'agit de l'aplanir et d'indmu^r à ceux
que nous convions à nous suivre ce que
sera l'ordonnance des gîtes d'étapes qui
en fractionneront le parcours.
Des études purement spéculatives, il

faut maintenant passer aux applica¬
tions concrètes.

G. Goujon.
soiitiiuu.ùiaaisciijaâs, isîGijaùï M

En faisant cctle chronique, je n'ai d'au¬
tre prétention que celle de communiquer
lés impressions que j'aurai recueillies dans
mes pérégrinations à travers le maquis
artistique.
Jamais aucune époque n'a vu une florai¬

son aussi grande d'artistfes et surtout de
soi-disant. L'art est devenu une marchan¬
dise qui prend de la valeur suivant la pu¬
blicité et le battage fait autour des œuvres.
De ceci, nous reparlerons, surtout à pro¬
pos dés marchands de tableaux où de véri¬
tables inepties ont une valeur considérable.
Ce que je chercherai, c'est l'effort ac¬

compli pour monter vers la beauté, c'est
la lutte de l'homme avec la matière, et la
transposition sur une toile, ou dans ta
pierre des actes et des choses de la vie.
Je ne veux pas parler d'œuvres à ten¬

dances révolutionnaires' par l'évocation de
gestes plus ou moins symboliques, mais de
ceux qui travaillent non pour faire de pe¬
tits tableaux pour intérieurs de nouveaux
riches, mais de ces fresques qui évoquent
et qui évoqueront dans les cités modernes
les peines du travail, la beauté, le charme
des paysages ensoleillés, la grâce de l'aube
et le calme du couchant.
Car chacun trouvera le repos de l'esprit,

dans la contemplation de ces-œuvres. Plus
tard, nous envisagerons ensemble ce que
pourrait être une société rénovée morale¬
ment et matériellement, car si nous som¬
mes des destructeurs ennemis déterminés
de l'autorité sous toutes ses formes, nous
aimons la beauté. Quel est celui qui ne
voudrait vivre dans une maison spacieuse,
aux murs clairs ? Tandis qu'au contraire,
dans cette société stupido et criminelle,
c'est toujours les maisons infectes que l'on
réserve à la classe ouvrière.
Je sais que l'on peut objecter que nous

avons une autre lutte à mener que de par¬
ler d'art. Peut-être scmble-t-on avoir raison
sans examen préalable. Mais on se rendra
bien vite compte do toute la portée morale
que peut avoir l'art dans toutes ses mani¬
festations.
De même que nous puisons pour fortifier

nos idées dans Kropotkine, Reclus, Vol¬
taire, Bakounine. etc., de môme nous de¬
vons faire pour étudier les manifestations
de l'art. Je crois qu'il serait intéressant
pour les compagnons de leur donner les in¬
dications nécessaires pour suivre pas à pas
le chemin parcouru et fouillé par les artis¬
tes de tous temps.
L'art, c'est l'expression de toutes les ia-

cultés humaines. L'homme qui invente une
machine, celui qui l'exécute sont des artis¬
tes, du fait qu'ils ont mis en action toutes
leurs valeurs* personnelles et leur génie.

H ne suffit pas, pour être artiste, de sa¬
voir manier un pinceau ou un ciseau, ou
de taper sur un piano ; un individu peut
voir, comprendre en artiste, être acces¬
sible à toute la beauté et ne pas créer lui-
même. L'art sert à faire comprendre l'épo¬
que dans Inquelle les œuvres ont été faites,
c'est le juge souvent infaillible des civili¬
sations, étant le reflet de l'âme des indivi¬
dus créateurs ou réalisateurs.
Un exemple entre tous : si nous prenons

l'époque de Louis XIV, ne sent-on pas que
tout était officiel, opprimé à un niveau que
nul ne devait dépasser, sous peine
d'excommunication. La peinture ne mon¬
trait que les actes guerriers du roi, ses fes¬
tins. L'architecture, la sculpture étaient, de
même, convergentes vers le roi. La musi¬
que, les écrits lui étaient dédiés, et si nul
ne peut nier la valeur artistique au point
de vue métier seulement, l'idéal n'existait
pas. Pourtant, quelques esprits ont réagi,
tels que I,a Fontaine, qui, sous le couvert
des fables, raillait les mœurs royales. A
part ces exceptions, l'on sent exactement
la mentalité du régime.
Voilà pourquoi l'étude des productions

artistiques est utile à tous pour connaître
l'âme et l'esprit des peuples et suivre pas
à pas la marche de l'humanité.

M. Dimanche.
VAVAVV.V.V.VAV.-.V.V.V.VA*

E. ARMAND

Ainsi chantait un En Dehors
Poésies et proses rythmées. Illustrées

de deux photographies.
10 fr., franco 10 fr. 50
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l.a vie de ITnion flnarchisie
COMITE D'INITIATIVE DE L'U. A.
Lundi prochain, réunion du Comité

d'initiative au local habituel. Discus¬
sion importante. Tous présents.

AVIS TRES IMPORTANT

Les secrétaires des Groupes suivants
sont priés de donner d'urgence leurs
adresses au secrétaire de « l'UNION
ANARCHISTE » : Bordeaux, Saint-
Maurice-d'Ardèche, St-Ltienne, Alais,
Orléans, Roubaix, Limoges, Creil, Méru,
Nîmes, ainsi que tous les secrétaires des
nouveaux groupes qui adhèrent à l'U.A.

*
* *

AUX GROUPES
DE L'UNION ANARCHISTE

AUX CAMARADES NON GROUPES
Les groupes vont recevoir cette semaine

le compte rendu des travaux du Comité
d'initiative. Ils ne manqueront pas de les
discuter et d'apporter à l'U. A. toutes les
sucraestions utiles.
NOUS DEMANDONS INSTAMMENT

AUX SECRETAIRES DE GROUPE DE
NOUS FAIRE PARVENIR LEUR ADRES¬
SE DE FAÇON A ETABLIR IMMEDIA¬
TEMENT LÉS RELATIONS INDISPEN¬
SABLES.
U est rappelé que la souscription annuel¬

le et individuelle de cinq francs « avec ou
sans la prise de la carte » est ouverte. Nul
doute que les camarades répondront à la
décision du Congrès avec empressement et
dévouement. L'Union Anarchiste se déve¬
loppera, et l'année 1S26 nous apportera de
grandes espéTances.
Les cotisations mensuelles doivent aussi

parvenir sans retard à l'U. A. Il ne faut
pas que les groupes attendent trop long¬
temps pour effectuer leurs versements.
Les envois d'argent devront toujours être

suivis d'une explication très claire. S'il
s'agit d'une cotisation mensuelle il faudra
spécifier pour quel mois le versement est
effectué ; s'il s'agit du versement annuel
de cinq francs, il faudra spécifier de quel
groupe il parvient, si l'individualité qui l'a
versé appartient à un groupe, etc., etc.
TOUTE LA CORRESPONDANCE CON¬

CERNANT L'UNION ANARCHISTE DE¬
VRA ETRE ADRESSEE AU CAMARADE
PIERRE ODEON, SECRETAIRE DE L'U.
A. 9, RUE LOUIS-BLANC, PARIS (Xe).
POUR L'ENVOI D'ARGENT, LES CA¬

MARADES UTILISERONT LE CHEQUE
POSTAL : DELEGOURT N° 691-12. ILS
POURRONT AUSSI UTILISER LE MAN¬
DAT, MAIS DE PREFERENCE LE CHE¬
QUE POSTAL EST CONSEILLE.
TOUS AU TRAVAIL POUR UNE UNION

ANARCHISTE PUISSANTE f
LE COMITE D'INITIATIVE.

?>
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FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Réunion du Comité d'initiative de la Fé¬
dération Parisienne le mardi 24 novembre,
à 20 h. 30, locai habituel.
Compte rendu du C. I. de l'U.A., notre

assemblée générale, questions diverses.
Sur un numéro du « Libertaire » je ré¬

clamais les listes du comité Borderie, cas
listes ne sont pas rentrées. Eh bien Cama¬
rades, soyons un peu consciencieux tout
de même. Voici trois mois que nous avons
ces listes, et il m'est impossible de pouvoir
toutes les réunir.
Les numéros 46, 50, 52 et 60 ne sont pas

encore rentrés, j'attends encore jusqu'à la
fin du mois, et là je les ferai parvenir au
comité Borderie.
P. S. — Le camarade Berger est prié de

penser ou de passer à la Fédération.
LACROIX

. *. -

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Les groupés et adhérents ou partisans du
mode d'organisation qu'a adopté la Fédéra¬
tion parisienne sont invités à assister à no¬
tre assembiée générale qui se tiendra >e
samedi.28 novembre, à 20 h. 30, à la salle
de la Solidarité, rue de Meaux (métro Com¬
bat). Le Comité d'Initiative dc\la Fédéra¬
tion a décidé l'ordre du jour suivant :

1° Questions : le Congrès de l'U. A. ;
2° Rapport moral et nuancier de la l'é-

dé ration ;
3° Mise en application des décisions pri¬

ses aux Congrès de la Fédération.
Questions diverses.
A cette assemblée, nous demandons à

nos bons compagnons qui nous ont quittés
de revenir parmi nous pour continuer ce
qu'ils avaient commencé à faire de nous,
leurs élèves, car camarades nous sommes
dans la Fédération une poignée de jeunes
qui ne demandons qu'à œuvrer, seulement
il nous manque quelque chose, et ce quel¬
que chose, c'est vous (permettez-moi le
mot) les anciens qui avez disparu sans
nous prévenir, et nous vous demandons de
revenir, ou alors la Fédération parisienne
aura vécu. »

Car nous, ouvriers, nous n'avons pas
peur de déclarer que nous sommes très
pauvres, pauvres en camarades pour me¬
ner à bien notre propagande, pauvres en
camarades capables d'assurer nos mee¬
tings. Nous avions, on accord avec l'U. A.
fondé line école d'orateurs, eh bien, là en¬
core, nous sommes pauvres en professeurs.
Il n'y a personne pour diriger cette école.
Allons, ceux qui nous ont quittés, réfléchis¬
sez un peu à tout cela, et revenez repren¬
dre la lutte contre toutes les forces d'au¬
torité, pour essayer qu'un jour triomphe
l'Anarchie.

Lacroix.

GROUPE DES III* ET IV"
Tous les vendredis soirs réunion du Groupe,

restaurant « Au Bon Coin », angle des rues
Saint-Louis-en-l'Ile et Jean-du-Bellay.

1 Ce soir, à 20 h. 30, causerie par P. Odéon, sur
« les anarchistes dans le groupe ».
Tous les camarades auront à cœur d'être pré¬

sents ; devant le fascisme qui s'organise, il faut
a tout prix que les anarchistes se serrent les
coudes.
Les lecteurs du « Libertaire » sont invités.

GROUPE DES 5 ET 6e
Le jeudi 26 novembre, à 20 h. 30, rue Lan-

neau, 0, réunion du groupe des 5 et 6»
Causerie par le' camarade LOREAL, sur l'es¬

quisse d'une société anarchiste.
Les camarades et sympathisants sont invités

à assister en grand nombre à cette causerie
GROUPE DU XII3

Lundi , 16 courant, 94, avenue Daumesnil,
comptèirendu du C. 1. et causerie par un co¬
pain. Que tous soient présents, le camarade
Bazile est spécialement invité.

GROUPE DU XIII»

Réunion aujourd'hui vendredi, à 20 h. 30,
163, boulevard de l'Hôpital. Causerie entre ca¬
marades.
Les lecteurs du « Libertaire » sont cordiale¬

ment invités à assister aux réunions du Groupe.
GROUPÎ ANARCHISTE DU XV»

Mercredi 18 novembre, à 20 h. 30. 85, rue Ma¬
demoiselle discution : la propagande dans la
rive gauche, la situation devant la situation
politique. ' - ...

Invitation à tous les lecteurs du » Libertaire ».

GROUPE DU 17»

Le groupe se réunit le jeudi 26 novembre, au
café des Sports, 18, rue Brochand (Nord-Sud
Brochant).
La camarade Lily Ferrer fera une causerie sur

la vie et l'œuvre de Francisco Ferrer.

Groupe du. 19». — Samedi 21 courant, une
causerie sera faite par un camarade sur les di¬
verses manifestations de la pensée : La Volon¬
té, Les Croyances, Inexistepce des manifestations
spirites. Les questions de ' la Bibliothèqùe de la
comptabilité seront définitivement réglées.
Le camarade Berger est prié de venir donner

des explications au groupe. Urgent.

GROUPE DU XX»

Lundi 23 novembre, à 20 h. 30, salle du Fai¬
san Doré, 28, boulevard de Belleville (au TU,
métro Ménilmontant.
Causerie par Mauzès sur : la décadence de

l'empire romain, son analogie avec la situation
actuelle.
Les sympathiques sont invités. La contradic¬

tion est sollicitée.

GROUPE LIBERTAIRE D'ARGENTEUIL

Réunion du Groupe dimanche 22 novembre,
à 9 h. 30 du matin, Maison du Peuple.
Présence indispensable de tous les copains.

AULNAY-SOUS-BOIS

I! y a, para't-il, une vingtaine de lecteurs du
« Libertaire » à Aulnay ;■ Où sont-ils i Que font-
ils î
Malgré les appels répétés du camarade Bon¬

homme depuis trois semaines, nulle réponse ne
nous est parvenue, c'est regrettable, et nous
espérons que nos efforts vont être enfin cou¬
ronnés de succès.
Une salle est à notre disposition. La première

réunion aura lieu vendredi 20 novembre, à
20 h. 30, Salle Esnaudr place de l'Hôtel-de-Ville
(vieux Aulnay), angle boulevard Félix-Faure.
Causerie par le camarade Franc : « De l'utilité

d'un groupement. »
Le vendredi 27 novembre, causerie sur :

« Qu'est-ce qu'un anarefiste ? »
Invitation cordiale à tous et à toutes.

GROUPE DE BEZONS

Assemblée générale dimanche 29 novembre à
9 heures du matin. Un appel pressant est fait
aux camarades pour qu'ils fassent tous leurs
efforts pour être présents. Qu'ils n'oublient pas
qu'il y a des copains poursuivis.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion aujourd'hui vendredi 20, à 20 h. 30,

Salle de l'Intersyndical, 85, boulevard Jean-
Jaurès. Nous comptons sur la présence de tous
les copains.
Causerie sur : l'éducation de l'enfance dans

la société actuelle.
Compte-rendu du C. I. de la Fédération Pa¬

risienne.

GROUPE REGIONAL DE CHARENTON

Réunion du Groupe aujourd'hui vendredi, de
20 à 21 heures, 5. quai de Charenton. Compte-
rendu du C. L, le meeting, la vente du journal.

GROUPE DE CLICHY

Jeudi 26, à 20 h. 30, lieu habituel, réunion
très intéressante.
Suite de la discussion sur nos buts.

GROUPE DE LEVALLOIS
Où donc se trouvent les lecteurs du « Liber¬

taire » ? que nous ne pouvons pas réunir plus
de dix camarades dans cette ville si ouvrière.
Au moment où de part et d'autres chacun

recherche l'organisation, il serait incompréhen¬
sible que lés anarchistes n'en fassent point au
tarit. A la quantité, certes, il faut la qualité ;
et bien cela nous pouvons l'avoir nous-mêmes
en nous réunissant même plus nombreux.
Qu'est-il advenu des anciens membres du

Groupe ? Où sont-ils les militants ? Eh bien,
nous espérons en connaître des nouvelles, et
tous nous vous convions à la réunion qui se
tiendra le jeudi 3 décembre, à 20 h. 30, Salle
Le Vasseur, 47, rue des Frères-Herbert.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Réunion du groupe Je samedi 23 novembre ù

21 heures au 9, de là rue de Meaux. Discussion
sur les problèmes de l'anarchisme révolution¬
naire et la vie économique.
1° Causerie sur : Ce que veulent les anar¬

chistes.
A la prochaine réunion sera faite la 2» par¬

tie de la série de nos causeries : les empêche¬
ments de la réalisation do notre idéal.
Invitation cordiale aux lecteurs du Libertaire

et sympathisants.

GROUPE ANARCHISTE DE PANTIN-
AUBERVILLIERS

^ Réunion du groupe vendredi 20 courant, au
r8. rue du Viviers, à Aubervilliers. à 20 h. 30.
Mise en application des décisions du congrès,
recherche d'un plan de propagande régional.
Compte rendu financier du groupe, et dis¬

cussion entre les copains, sur ce que veulentles anarchistes.
Soyez tous présents . appel à tous les lec¬

teurs du journal, la discussion étant libre.
GROUPE DE ROMAINVILLE

Réunion du Groupe salle de la Coopé, le jeudi
26 novembre, à 20 h. 30.
Compte-rendu du C. I., nos engagements en¬

vers la Fédération parisienne, organisation de
la conférence Armand, divers, affichage
-M-*' r-

w.w.

GROUFE LIBERTAIRE D'ANGERS, — Le
groupe se réunira dimanche matin, à 10 heures
sahe de la Renaissance, rue du faubourg Saint-
Micliel. De nombreuses et importantes ques¬tions seront mises .en discussion à cette réu¬
nion. Nous faisons un pressant appel a tous
les camarades.

BIARRITZ
Le camarade Mathieu profilant du passage du

camarade Roger, du Groupe de Boulogne-Bil¬
lancourt, convoque tous les anarchistes et sym¬
pathisants à sa réunir le dimanche 22 novem¬
bre. à 21 heures, au Bar Central, avenue du
Maréchal-Foch, en vue de la formation d'un
groupe libertaire.

GROUPE ANARCHISTE INTERNATIONAL
DE CLERMONT-FERRAND

Les camarades sont informés que les réu¬
nions du groupe se feront désormais au Bar
au Centre, 7, rue Saint-Adjutor, tous les di¬
manches matin à 10 heures. Un appel pres¬
sant est fait aux sympathisants pour qu'ils re¬
joignent notre groupe où ils seront fraternel¬
lement accueillis,

GROUPE LIBERTAIRE DU HAVRE
Cercle Franklin. — Mercredi 25 novembre

iam).
En réunion privée.

Sujet traité : AMOUR LIBRE
Les copains porteurs du « Libertaire » seront

seuls admis.

GROUPE DE LILLE
Les camarades de Lille sont priés de se mettre

en relation avec L. Cracco, 1. rue Gourmont, à
Lille. Le Groupe anarchiste est formé, et dans
sa dernière réunion les amis ont été unanimes
pour l'adhésion à l'U. A. Tous au Groupe 1

MARSEILLE

Groupe d'Etudes Sociales
Dimanche 22 courant, septième conférence

publique et contradictoire du G.E.S. : « L'Ecole
unique », par Ed. Giraud, avocat, à 17 h. 30,
Salle panais, 11 a, boulevard Dugommier.
Bibliothèque, vente de volumes, revues et

Journaux d'avant-garde.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE ROMANS
Notre groupe portera désormais le nom de

groupe d'étude sociale. De cette façon, nous
attirerons peut-être à nous, des éléments par¬
ticuliers. Nous espérons que les camarades
assisteront nombreux à nos réunions qui auront
v!L ous le,s mercredis à 20 h. 30 du soir, ca'éVoreppe, 44, place Jacquemart.
Une causerie fraternelle aura lieu merc-ediprochain sur : la. Quéstion sexuelle.

i Tous au groupe de Romans.

DANS LES SYNDICATS
SYNDICAT INTERNATIONAL DE CHAUFFAGE

Les camarades monteurs en chauffage, fumis¬
tes en bâtiment, .plafonneurs, calorifugeurs et
aides, syndiqués et non syndiqués, sont avertis
que se tiendra dimanche 22 novembre une gran¬
de assemblée générale du Syndicat, Salle des
Commissions, Bourse du Traval, premier étage,
où l'ordre du jour suivant sera discuté ;
1* Compte-rendu action du Syndicat ; 2» La

vie du S.U.B., par Gardebled ; 3" Compte rendu
du Second-Œuvre par Tbran ; 4° Compte rendu
du Comité d'action contre la guerre, par Garde-
bled ; 5° Fédération Espérantiste, par Ebran ;
6° Questions diverses. — Le Conseil.
Réunion du personnel de la Maison Dumas,

lundi 23 novembre, à 18 heures, Bureau 23,
quatrième étage, Bourse du Travail.— Le Secré¬
taire, Boué.

SYNDICAT AUTONOME DES OUVRIERS
COIFFEURS DE LA SEINE

Permanence : les lundis de 10 h. à 12 h. et
de 14 h. à 17 heures, les mercredis et vendredis
de. 21 h. à 23 heures, 51, rue du Chàteau-d'Eau,
51. (Métro : Chateau-d'Eau).
Dans sa dernière assemblée générale du 27

octobre 1925, le syndicat autonome des ouvriers
coiffeurs de la Seine nomma ses nouveaux
membres au Conseil syndical et à la Commission
de contrôle.
Nous entendîmes les exposés de nos cama¬

rades Tixier, Masia, Guimard, ainsi que Leroy
qui nous brossa le tableau de notre première
année d'existence, nos difficultés, nos luttes, les
insultes et calomnies essuyées, et notre chemin
dans l'avenir, déclarant que notre syndicat et
notre Fédération resteraient désormais dans
l'autonomie;.en dehors de toute C. G. T. Il fait
part également de notre contentement de la vi¬
talité prospérante de notre organisme, de nos
cours de coiffures fonctionnant les mercredis
et vendredis de chaque semaine à notre perma¬
nence, et oO l'ouvrier coiffeur vient y puiser une
instruction technique. L'on passa ensuite aux
élections comme suit :
Conseil syndical : Asselineau, Baty, Chrysos-

tome, Gripou, Guimard, Thuault, Tixier, Leroy,
Launoy, Robinet, Ravinet, Hougue, Morel.
Commission de contrôle : Kernnanec, Guiltat,

Trimouille, Villa, Chéroux, Bàranger, Hecquart.
La Commission de contrôle nomma : Ché¬

roux, secrétaire et Trimouille, secrétaire ad¬
joint.'
Le Conseil syndical' nomma son bureau com¬

me suit dans sa séance du 31 octobre 1925.
Secrétaire : Leroy Georges ; secrétaires ad¬

joints : Asselineau Georges et Guimard Ar¬
mand.
Trésorier : Robinet Alfred ; trésorier adjoint :

Chrysostôme Pierre) Archiviste : Hougue Léon.
Et dans cette salle remplie de copains, ce fut

ce soir du 27 octobre, une atmosphère non pas
de haine comme celle que l'on respirait jadis,
mais une atmosphère de fraternité, de sincérité,
où la grande franchise se lisait sur la physio¬
nomie des camarades ; c'est un point apprécia¬
ble et réconfortant pour les militants du Syn¬
dicat et de la Fédération de se trouver enfin
dans ce milieu de grande camaraderie où il
n'existé qu'un souci et devoir, ramener le syn¬
dicalisme révolutionnaire sur son chemin, as¬
sassiné jusqu'alors par tous les politiciens de
toutes nuances.

Désormais, c'est à cette tâche, que nouveaux
et vieux militants destineront leurs efforts, c'est
dans ce chemin que le syndicat de Paris s'en¬
gage au commencement de sa deuxième année
d'existence, tel est notre amour, tel est notre
rêve, depus la fondation de notre organisme.
Que les abandonnés, que les dégoûtés, vien¬

nent à nçus, renforcer nos efforts, et dans un
temps prochain, le vrai syndicalisme. révolu¬
tionnaire revivra, et avec lui le bien-être pour
tous et la Liberté du peuple.

Georges Asselineau.
Secrétaire adjoint du syndicat de Paris,
AUX AUTONOMES DE LA GIRONDE

Tous les copains' ayant appartenu à l'Union
Syndicale Autonome de la Gironde sont priés
de se réunir mardi soir 24 novembre, 9 heures
du soir. Bourse du Travail (bureau 26), 42,
rue de Lalande.
Ordre du jour : Réorganisation de l'Union

Autonome, décisions à prendre.
Tous les membres de l'ancien bureau sont

priés d'y assister.
Permis, Fauré, Bourrousoe.

Communications diverses
FOYER VEGETAL-IEN, 40, rue Mathis, Paris.

(Métro Crimée)
Vendredi 20 novembre, à 20 h. 30 :
« Comment supprimer la guerre et recons¬

tituer économiquement la France et le
Monde », par M» II. Deinont.
LES COMPAGNONS DE L' « EN DEHORS »

se réunissent le 2» et le 4» lundi du mois, salle
I-Iermenier, 77. boulevard Barbès, à 20 h. 30
(métro Marcadet ou Poissonniers).
Lundi 23 novembre :
Un instituteur russe. — A propos de la let¬

tre de M. Wuliens, parue dans « l'Insurgé » :
La vérité sur le régime soviétique.

CLUB DU FAUBOURG
Voici le programme des prochaines séances

organisées par le Club du Faubourg :
Samedi 21, Crystal-Palace, 9, rue de la Fidé¬

lité, 14 heures, spectacle-débat avec Guillot de
Saix sur : Oscar Wilde devant l'opinion, Fran-
cine Lorée-Privas et Xavier Privas sur La
Chanson des doigts de fée ! Le Travail et la
grâce féminine. Poèmes et chansons.
Lundi 23, salle Wagrain, 5, rue Montenotte,

20 h. 30, procès du livre : Le beau Philibert.
Accusé : Jean-Bernard. Accusateur : l'ancien dé¬
puté Gaborit. Défenseur : l'ancien ministre Crup-
pi, avec débat sur Le Roman politique. La ca¬
maraderie parlementaire existe-t-elle ? Y a-t-il
des députés affairistes ?

ECOLE DE PROPAGANDE ANARCHISTE
Dimanche 22 novembre, à 14 h. 30. restaurant

du Procape (l*r étage), rue de l'Anciennë-Comé-
die (près du métro Odéoii),

CONFERENCE
F*r maître Barquisseu

avocat à ta Cour
»ur le concept de justice et ses applications

pénales.
Y a-t-il une justice naturelle ?
Dans quelle mesure l'homme peut-il juger ses

semblables ?
Dans quelle mesure peut-il être juste ?
Esquisse des doctrines de pardon et des doc¬

trines de châtiment.
Aperçu rapide du droit Répressif.
Essai sur la justice de demain.

Programme des cours de la semaine.
Les cours sont gratuits. Les cours commen.

ceront à 20 h. 30. *
Lundi : Cours de français pour les étrangers

et les illettrés, par Henriette Piguet.
Mardi : Cours de français supérieur, par

Monnier.
„ _ ,..

(Au restaurant végétalien, 180, rue Tolbiac,
métro Italie.)
Mercredi : Cours de littérature, par Ferran.
(Au Faisan doré, 28, boulevard de Belleville,

métro Ménilmontant.) ...

Jeudi (lre semaine) : Cours électro-technique
élémentaire, par Quétier.
Vendredi ; Cours de diction oretoire, ensei-

gnement général, par R. OdiR-
(Au restaurant, 4, rue Ménilmontant, métro

Ménilmontant). , „

Samedi 2g novembre, à la Solidarité, la. rue
de Meaux (métro Combat).
Cours de philosophie, par G. de Lucaz-Du-

thieu.

POUR UN GROUPE DE MUSICIENS
Camarade violoniste cherche de très bons mu¬

siciens amateurs capables pour pouvoir jouer
dans les fêtes du Libertaire comme quatuor ou
petit orchestre. Appel est fait aux anciens com¬
posants du Damier musical. Ecrire à Chavez,
au journal, 9, rue Louis-Blanc.

EDITIONS INTERNATIONALES

Nous rappelons à nos amis que c'est le sa¬
medi, 28 courant, qu'aura lieu la grande fête
organisée au profit de la revuç italienne « La
Ttmpa ».
Les catn-xEiies qui auraient des bouquins et

autres lots à nous offrir pour la tombola, peu¬
vent les faire parvenir à la Librairie Interna¬
tionale, 72, rue des Prairies.
La semaine prochaine nous annoncerons le

programme.

raititam uni
C'est à la fin du présent mois que paraî¬

tra le premier fascicule de l'Encyclopédie
Anarchiste.
La publication de cet ouvrage fera épo¬

que dans l'histoire du mouvement anar¬
chiste mondial.
Sorte de synthèse claire et condensée de

l'Anarchijsme, cette Encyclopédie sera une
œuvre relativement complété, conçue et
présentée dans un ordre déterminé et qui,
intelligemment et facilement consultée, ren¬
seignera chacun — à son gré et selon ses
besoins de documentation — sur l'ensemble
et ?sur le détail des conceptions anarchistes
et, par extension, des théories sociales qui
intéressent tous les êtres d'esprit libre à
la recherche d'une nouvelle organisation
sociale.
De toutes les doctrines socialejs, aucune

n'est ignorée, méconnue, déformée, traves¬
tie, ridiculisée autant que l'Anarchisme :
l'intérêt de tous ceux qui détiennent pré¬
sentement le Pouvoir se confond, ici, avec
l'intérêt de tous ceux qui ambitionnent de
le conquérir.
Eh bien ! Sans être un catéchisme ni un

évangile, cette Encyclopédie sera un recueil
unique et complet, aussi bien qu'un guide
impartial et tsûr, en même temps qu'un ré¬
pertoire précieux que ceux qui désirent
s'instruire et se documenter exactement,
loyalement, pourront, en toutes circonstan¬
ces, consulter avec fruit.
J'ai la conviction que, pour l'éducation

des anarchistes eux-mêmes et pour l'initia¬
tion de la masse aux conceptions.que nous
avons à cœur de propager, cet ouvrage
Bera d'une portée considérable et d'une in¬
calculable utilité.

Je me suis assuré la collaboration de ca¬
marades de tous les pays, qui se sont si¬
gnalés par la qualité de leurs travaux anté¬
rieurs, par la sûreté de leur documentation
et par la valeur de leurjs conceptions.
Ainsi partagé, le travail colossal qu'exige

cet ouvrage sera accompli par la pléiade la
plus nombreuse et la plus brillante qu'ait
réunie jusqu'à oe jour une œuvre révolu¬
tionnaire commune.
Edifié de la sorte et dû à la participation

active de l'élite intellectuelle de tous les
milieux anarchistes et anarchâsants, ce
Monument qu'il s'agit S'éJeveir à la Pensée
et à l'Action anarchistes sera réellement
l'œuvre de tous les militants.
Grâce à ces efforts coordonnés, ce Monu¬

ment unique possédera — je puis d'ores et
déjà, m'en porter garant —ces trois quali¬
tés indispensables : Solidité, Harmonie,
Beauté.

Chers compagnons,
Je demande à chacun de vous-;

1° De s'abonner immédiatement, s'il a
jusqu'à ce jour, négligé de le faire ;
2° De chercher et de trouver- d'autres

abonnés dans son entourage : parmi les
camarades de travail, au sein de l'organi¬
sation et des groupements dont il fait par¬
tie, dans tous les milieux qu'il fréquente.
3° De recueillir des fonds, d'organiser

des fêtes, de recourir à tous les moyens qui
lui permettront de seconder pécuniaire¬
ment la publication de cet ouvrage.
L'heure est venue d'agir ; il ne faut plus

attendre.
Je peux bien demander à tous c-et effort,

moi qui vais consacrer à ce labeur im¬
mense quatre des dernières années de ma
vie.
J'adresse à tous un pressant appel et j'ai

le ferme espoir que tous se hâteront d'y ré¬
pondre.

Sébastien Faure.

Nota. — « L'Encyclopédie Anarchiste »
doit se trouver dans la bibliothèque de tous
les militants.

AVIS TRES IMPORTANT

1. Il non? est impossible de mettre l'En¬
cyclopédie Anarchiste en vente chez les
marchands de journaux ou libraires :
d'abord, parce que le prix de 4 francs le
fascicule étant notre prix de revient, la
remise que nous strions obligés de consen¬
tir aux intermédiaires Constituerait pour
nous une perte sèche ; ensuite parce que
lcto exemplaires invendus nous revien¬
draient en.un état qui les rendrait inutili¬
sables et que ce serait autant de fois 4 fr.
de gaspillés que d'exemplaires invendus.
2. En conséquence, l'Encyclopédie Anar¬

chiste ne sera pas mise en vente. Pour se
la procurer, il faudra s'abonner,
3. Pour fixer en temps utile le tirage de

l'Encyclopédie Anarchiste, il est indispen¬
sable que tous les abonnements me par¬
viennent le 28 novembre courant ffltl plus
tard.
Il va de soi que ce tirage dépassera légè¬

rement le nombre des abonnements sous¬
crits ; mais passé la date du 28 novembre,
si Ris abonnements nous arrivaient trop
nombreux, nous ne pourrions en garantir
le service.
4. La présentation de l'Encyclopédie

Anarchiste sera très soignée.
Pour être certain d'avoir jusqu'au bout

la même qualité de papier, nous avons
passé un marché important avec une gran¬
de maison qui s'engage à faire les frais
d'une fabrication spéciale.
5. Les fascicules de l'Encyclopédie étant

destinés à être réunis et reliés en volumes,
l'expédition de ces fascicules sera faite
&0143 grande enveloppe fermée, du format
même de l'ouvrage. Cette enveloppe sera
très solide et le fascicule sera expédié sous
carton rigide à l'intérieur, afin que le des¬
tinataire le reçoive sans pli ni froissement.

6. Aucune indication extérieure ne fera
connaître à la poste qu'il s'agit de l'Ency¬
clopédie Anarchiste.

S. F.

CARLO PISACANB

Invita gli aderenti a non mancare alla riunio-
ne che qvrâ luogo domenica mattina aile 10
précisé.

GROUPE THEATRAL

Le Groupe Théâtral rappelle à tous les grou¬
pements d'avant-garde qu'il est à leur disposi¬
tion pour collaborer à leurs fêtes. Il fait un
pressant appel aux camarades, hommes et fem¬
mes désireux de l'aider dans son effort de pro¬
pagande artistique. Nombre de pièces intéres¬
santes pourraient être jouées si nous étions plus
nombreux. Nous ne sommes pas un cercle fer¬
mé mais un groupe ouvert à tous les cama¬
rades de bonne volonté.
Les adhésions sont reçues aux répétitions, le

lundi à 20 h. 30, Salle Boudineau. angle de la
rue du Château-d'Eau et du faubourg Saint-
Martin.

CERCLE ANARCHISTI*. DU XVIII»

Salle Hermenier, 77, boulevard Barbès, mardi
24 novembre, à 21 heures, conférence par M.
Goujon, sur La philosophie de la guerre, les
thèses de Proud'hon », etc. "
Nous attirons spécialement 1 attention des

compagnons sur cette conférence, et les invitons
à venir nombreux écouter l'intéressant exposé
qui sera fait. „ . ,

Bibliothèque, journaux. Entrée libre.
GRUPPO PIETROGORI

Sinvitano gli aderenti al gruppo alla riunione
che avrà luogo sabato 20 corrente aile ore 20 e
30 m al solito locale. . .

Parlerà un compagno sulla_ pa.estra gia in
corso di discuzione. — Il Comitato,

LE CHOMAGE DANS LE BATIMENT
La crise économique qui sévit dans le

monde entier s'alarme brutalement en
France. Ses conséquences sont désastreu¬
ses pour les ouvriers, car ce sont eux qui
supportent toutes les charges des impôts
nouveaux et de la vie chère.
Les travailleurs de notre industrie sont

particulièrement touchés par ses calamités,
y compris le chômage qui semble vouloir
s'étendre dans toutes les branches du Bâ¬
timent, et particulièrement dans la région
parisienne.
D'après les enquêtes que nous venons de

faire, nous sommes obligés de constater
que l'activité économique faiblit ; mais en
revanche, les travaux en cours et les pers¬
pectives de constructions sont nombreux
et très grands.
Alors que des centaines de compagnons

et aides de tous les métiers traînent leurs
semelles sur le pavé de Paris, à la recher¬
che d'une situation, nous enregistrons avec
peine que dans les gros travaux l'on con¬
tinue à faire neuf heures avec des moyens
de fortune, et dans d'autres l'on pousse la
production, Ton sabote le travail avec un
système de travail à la prime et au mar¬
chandage.
Non seulement ce sont les grosses légu¬

mes de l'entreprise qui agissent ainsi,
mais nous pouvons affirmer que tous les
travaux de la ville de Paris, hôpitaux, mai¬
sons à bon marché, etc., sont exécutés
dans les conditions abominables que nous
indiquons ci-dessus, en dépit de toutes les
lois sociales sur les huit heures, le mar¬
chandage et les malfaçons.
Autre chose. Avec la complicité des pou¬

voirs publics, Ton continue à recruter de
la main-d'œuvre prête à travailler à des
prix dérisoires, et à faire des heures sup¬
plémentaires, alors que le chômage s'affir¬
me avec brutalité.
Nous sommes décidés à ne pas nous lais¬

ser affamer, nous sommes décidés à affir¬
mer notre droit à la vie, et s'il faut livrer
bataille aux troupes fascistes qui sont dans
les chantiers, les saboteurs de nos revendi¬
cations, ainsi qu'aux chefs complaisants
qui se cachent derrière la lâcheté des diri¬
geants, nous agirons au grand jour, et avec
toute la violence des désespérés ne voulant
pas crever de faim.
Cette déclaration atteindra-t-elle son but ?

En attendant, que les ouvriers du Bâti¬
ment rejoignent leurs organisations syndi¬
cales, et nom de dieu, qu'ils deviennent un
peu révolutionnaires, l'heure va sonner de
passer des paroles aux actes.

Four le Bureau du S. U. B. :

J.-S. BOUDQUX, LANGEASSE.
L'AGITATION

D'ANS LES SECTIONS TECHNIQUES
Chez les Plombiers-Poseurs

Les compagnons et aides de la Maison
Houdry, boulevard du Port-Royal, sont en
grève, pour une augmentation de salaires
et par solidarité avec les garçons.
Jusqu'à nouvel ordre, que personne nu

se dirige chez cet exploiteur de la pose.

.%
Gtiez les Charpentiers en fer

Le chantier du boulevard de la Madeleine
(chef monteur Mocquart) est ouvert, il a
bien accepté ies 4 fr. 50 de l'heure, mais
il semble qu'il veuille établir des différen¬
ces de prix.
Que ceux qui s'embaucheront exigent les

4 fr. 50 de l'heure. Au cas contraire, l'ac¬
tion directe n'étant pas morte, elle peut
s'affirmer : « A mauvais salaire, mauvais

travail ! » Ou alors, le respect de la parole
donnée.

*
* *

UN SALOPIAUD
C'est le sieur Warrain, chef monteur de

la Maison Chambrou, de Reims, qui exé¬
cute en ce moment un travail avenue des
Batignolles, à Saint-Ouen.
Plutôt que d'accepter les prix de Paris,

il recrute du personnel à Reims et à Nancy
à des prix de crève-la-faiim : 3 fr. 75 de
l'heure, et pas de déplacement.
Que les charpentiers en fer se gravent

dans la tête le nom de ce buveur de sueur,
que ceux qui pourraient travailler avec lui
se souviennent d.es procédés de cet affa-
meur.

*
* *

LE CHANTIER RUE DE CAMBRAI
Pour Salvanac, le sieur Cornet exécute

des travaux chez Potin, le travail s'exécute
en dépit de toute sécurité, les conditions de
travail sont scandaleuses, le marchandage
règne du bas au haut.
Un de ces jours nous enregistrerons des

morts par la faute des compagnons qui
triment comme des brutes pour gagner
une prime.
Il y a des chômeurs, une descente dans

ce chantier serait nécessaire ! à bientôt
monsieur Cornet !

Pour la Section :
Le Secrétaire, A. Marie.,

*
* *

AUX SYNDIQUES
LECTEURS DU « LIBERTAIRE »

Nous recommandons à tous nos cama-'
rades, lorsqu'ils ont lu le « Libertaire »
ainsi que la « Tribune du S. U. B. », de
les passer à leurs camarades de chantiers.
C'est important, et ce geste facilitera notre
propagande.

ASSEMBLEES GENERALES
DES SECTIONS TECHNIQUES SUIVANTES
Bourse du Travail, 3, rue du Château-d'Eau

Vendredi 20 novembre
Monteurs-Electriciens : à 17 h. 30. Salle Henri-

Perrault.
Samedi 21 novembre

Veilleurs et Gardiens de Chantiers ! à 10 Keu.
res du matin, Salle Henri-Perrault.

Dimanche 22 novembre
Monteurs en Chauffage, Plafonneurs, Calori¬

fugeurs : à neuf heures du matin. Salie de Com¬
mission, premier étage. 1
REUNION DES SECRETAIRES DES SECTIONS

TECHNIQUES
Lundi 23, à 18 heures, au Siège. Urgence.
REUNION DÈS CONSEILS TECHNIQUES

DES SECTIONS SUIVANTES
à 18 heures, quatrième étage, Bourse du Travaft

Mardi 24 novembre
Serruriers : Bureau 12.
Plombiers : Bureau 13.
Charpentiers en Fer : Bureau 14.
Menuisiers : Salle de Commission, 4» étage.
Peintres : Salle de Commission, 5» étage A.

Mercredi 25 novembre
Maçonnerie-Pierre : Bureau 13.
Permanence prud'homale de 18 à 19 heures.

Bureau 12, quatrième étage (Rousselot, peintre.)
Jeudi 20 novembra

Commission executive du S. U. B. i k 18 heu.
res, Bureau 13.

*
Ai *

COURS PROFESSIONNELS
Nous rappelons aux camarades charpentiers

en Lois que les Cours ont lieu tous les mardi,mercredi et vendredi, de 20 à 22 heures, Bureau
30, quatrième étage, Bourse du Travail.

Le Bureau du S. U. B.

a-t-il trouvé un excellent moyen, avec la
complicité d'ouvriers du bâtiment, travail¬
lant actuellement dans son bouge.
Il a d'abord enlevé la literie, puis la

porte et la fenêtre ; ensuite, il fît défoncer
le parquet de la chambrette des deux
femmes.
Comme cela, se disait-il, elles me débar¬

rasseront sûrement.
La XIe Section des Locataires, mise au

courant des agissements du misérable vau¬
tour, en informa le commissaire de police
du quartier.
Mais on ne s'occupe guère des malheu¬

reux locataires d'hôtel dans les commissa¬
riats de police. Aussi fut-il répondu qu'on
n'y pouvait rien et que, cela ne les regar¬
dait pas, mais la XI» Section ne se tint
pas pour battue ; elle n'abandonne pas ses
adhérents comme cela. Aussi, s'adressa-t-
clle à la préfecture, où Ton promit de don¬
ner des ordres et de faire une enqnête.
Quelques heures plus tard, le commis¬

saire du quartier intervenait et le logeur
était obligé de donner ? ? ? un cabinet in¬
fect sans porte, où sont accumulés tous
les débarras des taudis du bouge.
Mais cela ne fait pas l'affaire du van-

tour qui veut le départ des pauvres fem¬
mes à tout prix ; aussi, continue-t-il à les
tracasser.
Nous l'avertissons que sa conduite aura

la leçon qu'elle mérite et qu'il s'en sou¬
viendra longtemps.

Pour la XI» Section,
Le secrétaire de propagande ï

Lucien Aubel.

Jésus, 5 fr. ; Rubigni, 2 fr. ; Raymond
Collier, 5 fr. ; Mme Pouillard, 12 fr. ; Bous-
sard, 2 fr. ; Sanguillo, 5 fr. ; Carlos de
Bruxelles, 5 fr. ; Benedet Angel, 10 fr. ;
Groupe des 5» et 6e, 10 fr. ; Croisy, Le Peç-
reux, 5 fr. ; Anonyme de Belgique, 95 fr. ;
En buvant, versé par Lcntente, 1 fr. 25 ;
Demesine, 10 fr. ; Rougier, 2 fr. 50 ; Mar¬
cel, 25 fr. Armengol, 2 fr. ; Montargnan,
5 fr. ; Achille Lausille, 2 fr. ; Davorsac,
20 fr. ; Janier, 2 fr. ; Deiigna, 20 fr. ; Al¬
phonse, 5 fr. ; Quintrau, 2 fr. ; Maillict Lau¬
rent, 10 fr. ; F. Moreau, 10 fr. ; Pottier,
5 fr. ; Guillou Paris, 5 fr. ; Membrado, 5 fr.;
N'importe, 2 fr. ; Leduc, 5 fr. ; Pierre Vois-
set, 2 fr. ; Bay Auguste, 5 fr. ; Goubé, 5 fr. ;
Valton, 5 fr.' 25 ; Diantra, 10 fr. ; Chenu,
5 fr. ; Groupe idiste, 10 fr. ; Quintero, 20 fr.;
La Menuise, 5 fr. ; Dufour, 5 r. ; Groupe
d'Argenteui], 15 fr. ; Groupe du 13», 10 fr. ,

Martin, 5 fr. ; Morin, 5 fr. ; Thérèse, Léon-
tine et Marius Boussin, 20 fr. ; Colanges,
2 fr. ; Marchai, 5 fr. ; Briollet, 4 fr. ; Léon,
15 fr. ; Palderrama, 5 fr. ; Consuelo, 10 fr. ;
Popaul, 5 fr. ; Rezeau, 5 fr. ; Henri Sorg,
15 fr. ; Fili, 5 fr. ; Petelot, 10 fr. ; David
Pierre, 5 fr. ; Chambenoit, 5 fr. ; Morvan,
.8 fr. ; Chambenoit, 2 fr. ; Rubini, 5 fr.; Gé¬
rard, 8 fr. ; Groupe de Bezons, 50 fr. ; A.
Colomb, 30 fr. ; Le Lann, Brest, 1 fr. 30 ;
Maurice, 3 fr. ; Ducastel, 2 fr. ; Delonne,
1 fr. 70 ; Dumonteil, 1 fr. 55 ; Contreban¬
dier, 0 fr. 80 ; M. T. Antimilitariste, 20 fr. ;
Angélatti, 5 fr. ; Pour le journal, 0 fr. 95 ;
Nicolet, 3 fr. ; Lacour et Laurent, 10 fr. ;
N'importe, 3 fr. ; Emile Rousset, 1 fr. ; Lin-
gelser, 2 fr. 25 ; Demichiélis, 5 fr. ; Fré-
mond, 13 fr. 15 ; Durand, 2 fr. ; Rézeau,
4 fr. ; Krizou, 5 fr. ; Deux Zèbres, 10 fr. ;
XX., 0 fr. 25 ; Blicq, 15 fr. 50 ; Machin,
3 fr. ; Maluen, 2 fr. ; Bile, 2 fr. 95 ; Ano¬
nyme, 1 fr. ; Bournez, 5 fr. ; Capponi,
4 fr. 75 ; En passant, 2 fr. ; Happillon, 5 fr. ;
Raphaël Bemetière, 20 fr. ; Astruc, 5 fr. ;
Sophignau, 5 fr. ; Liners, 1 fr. ; Croûton,
10 fr. ; Rullière, 10 fr. ; Raoul Victor, 5 fr. ;
Delarue, 5 fr. ; Bagoussé, 4 fr. 50 ; P Ma-
del, 5 fr. ; Pueoh Joachim, 20 fr. ; Passc-
rou, 10 fr. ; Michel Jh., 35 fr.; Mme Tollet,
10 fr. Total de cette liste : 902 fr. 65.
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UN NI
C'est du logeur du 4, passage Bouchardy

(XI»), que nous voulons parier.
Cet ignoble individu poursuit de sa haine

de vautour deux malheureuses femmes,
dont l'une est âgée de 72 ans, parce
qu'elles ont eu Le courage de résister à ses
prétentions mercantiles.
Depuis près de deux ans, il ne se passe

pas de jour où les pauvres femmes n'aient
à subir les injures, les menaces et les tra¬
casseries de toutes sortes de la part de ce
misérable.
Le monstre avait d'abord fait inonder

d'eau la chambre des deux malheureuses ;
un autre jour, à plusieurs reprises, il fit
enfoncer la porte de leur chambre par son
garçon.
Après avoir' essayé tous les moyens,

sans aucun résultat, le monstre, désespé¬
rant d'arriver à son but par les menaces
et par l'injure, s'est enfin décidé à agir
par lui-même.
Voici l'hiver avec tout son cortège de

misères ; c'est le moment pour le vautour
de faire un coup de force. Aussi, pour obli¬
ger ses deux locataires à partir ai!leui*s,

eflle Correspondance
Brenner. — Entendu le 25. Laurent
Bonhomme. — Fais le nécessaire. Laurent.
Charles d'Avray .peut-il donner de ses nou¬

velles à Daunis André, rue Sambre-et-Meuse,
à Narbonne.
Ghazoff. De même.

Des camarades de Castelnaudary voudraient-
ils se mettre en correspondance avec Daunïs
André, rue Sambre-et-Meuse, 1, Narhxmne.
Groupe E.-Reclus, Narbonne. — Réunion du

Groupe tous les mercredis au Bar de 1a Parerie,
Causerie par un copain. Venez en nombre à
nos réunions où Ton s'instruit, où Ton s'édu-
que.

Lefeèvre, de Bruxelles. — Donne de tes nou¬
velles d'urgence à Jean R., même adresse.
D. Eoâini. — Réclame à la poste. Journal

envoyé régulièrement.
Mainsoutra. — Duboc Clément. Prière in¬

diquer à l'administrateur du » Libertaine », la
date de votre envoi d'argent pour réabonne¬
ment.

Groupe du Havre. — I.e copain hollandais
Fèstma ou Dubois qui a emprunté des bouquins
et de l'argent à Lepoil est prié de noqs donner
de ses nouvelles. Faute do quoi nous ferons
paraître un deuxième avis.
Charles D'Avray est prié de se mettre en

correspondance avec la Jeunesse Syndicaliste da
Saint-Etienne, Bourse du travail.
Prière à camarade qui pourrait fournir les

œuvres de Bakounine de faire offre à la Librai¬
rie.
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